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HISTOIRE 

DES QUATRE 

CICERONS. 

Dans UqpelU m fait voir far les 
Hift^Tiens Grtcs S- Latins » tfue U 
fis lU M.T. Cicenn ètutt mmJlitUnfin. 
f»e fin ftre. 




A PAR.IS, 
£n la homtique de U Vtvvt Bartin , 
Chez PimiLRE Hu et, au Palais» 
fur le fécond Perron de la faime ' 
Qiapelle « au Soleil Levant. 

M. D C C. XIV. 
^Awe jipfroéationté- Privilège Jm Hoy^ 
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LETTRE 

A MONSEIGNEtrft. 
L'EVESQUE DE... 



POUR. SERVIR m VREFiSS. 



]OVS liMufiuvt- 
Untz iien , M'O ffr 

Is El G NEV R , 

me ^4ns une des dernières 
tmfenruxs que nous amtnsoi 
<fi notre canpagne , fotrrnous 
délaffèr de nos éeudis,fl»sff- 
ritnfes & plrn folides yvorn 
5ii 



Lettre 
mt rtq>portâtes ^ a popos , <!S^ 
contre le Pro'verhe^ qui dit y 
,quHn Ofigle n engendre point 
de colombes : me le fils deCi- 
cerony car ifna eu que celui- 
là i arvoit toujours été un 
hrMtaly un débauché ^ fans gé- 
nie ^ f^ indigne de Çon père. 
Vous étiez /2^W doute fosndé 
fur ce quen a dit iW Baile 
dans fon Diétionnaire Hifto- 
tique lettre C , & fur ce 
uon a copié d'après lui dans 
f DiSlionnaire de Morery. 
. fe vous foutins au contrai-^ 
re , que le jeune Ciceron avoit 
été un grand homme , même 
du moins aujjt illufire que fon 
fere j 0^ je parlois alors fur 
les idées confufes que- Çiceron 
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k M. TEvêquë dc^l 

m avoir Uijfées de fonfiis dan$ 
ialeéluredefes ouvrages.J^^iy 
examine depuis cette quefiion 
avec foin ; 0" a me jure qui 
je m'en fuis éclaira dans les 
Epîtres & dans les Offices d^, 
cet Orateur , jUj déflore U 
nonchalance de ceux qui ne 
lifent les ouvrages de ce grand 
homme que j^our apprendre or 
parler Latin i car ceft ajfur ci- 
ment le moindre avantage 
au on en puijfe tirer , C^ fa 
latinité nefi pas de beaucoup 
près a comparer aux belles 
maximes de Philofdphie , de 
Adorale , de Politique , & 
aux sraits ctHifioire qui y 
font renfermcT^. 

,Enfuite ^ pour foâtenir la 
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Lettre 

r^çf/zrf , fay njoulu -conjulter 
les anciens Auteurs qui ont 
écrit ^ l'Hifioire Romaine de ce 
tems-lky O" fay "vû avec dou- 
leur pour nos gens de lettres y^ 
qu'ils ont étrangement négligé 
ce trait d"^ érudition , qui d'ail- 
leurs valoit bien la peine d'ê- 
tre éclairci i puijque Ciccron 
en a dit plus quil ne faut pour 
donne^ de grandes idées de 
fin fils ; que les anciens au- 
teurs nen ont rapporté a la 
mérité que trés-peu de chojesy 
mais trés-ejjèntielles , comme 
^ous^ le 'Verre:(^ par les cita- 
tions qui font dans notre hif 
toirCy &* que le filence^quils 
ont affeéié a l égard du fils ^ 
pendant quon a fi amplement 



à M. FEvéque de.r.; 

fuhliè tes louantes du fere^ 
efi moins un effet de meprh 
ou d'indignité pour le pre^ 
mier , que le cou^ dune finr 
fohtique y qui a ruaulu.î<w^ 
commoder au tems. 

En effet y MONSEU 
GNE'UK , les raifons 
quon peut apporter de ht dif- 
férence de ces procède';^ , a iV— 
gard du père & du fils ^ s'il 
ep permis de fonder des mr- 
Jonnements fur les conjeBures ,- 
c^eflque Ad. T. Ciceron s' efi 
fait connaître parfon éloquen-^ 
ce y &" que le filence affeéléde 
tous les Hifioriens nauroit 
pu empêcher quil ne fi fut 
immortalifé dans fis ouvra-- 
gesi.au lieu que fin fils noyant 
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ràm làijfé kla.foJlerfte de Jet 
écrits y . // \hoi% .heaucoup plus 
diff à ps envieux de tenje've^ 
lir dans' un éternel oubli. 
Aiais difons mieux , le prin- 
cipal mottf du filence des H if 
tàriens d l^égard de Ciceron 
le fils i cefl que l'état de la 
République ayant changé Jous 
le régne d'y^ugufie , ou il a 
fleuri y &^ ce bon citojen , 

libcrtatis publica^ accrri- 
mus defenior y a^ant reçâ 
de Jon père anjeç le fang , la 
haine quil avoit pour les tj- 
rans : Les Hi/loriens contem-- 
porains ont cru qutls ne de-- 
voient pas bien parler d'un 
fi franc républicain dans un 
tew^s où tétat Aionarchiqtu 



à M. TEv^quc de.,.. 
arvon détruit la liberté de I0 
République y pour laquelle ce 
Civeron avait tant d'amoun 

Il nen jalloit pas danjan- 
td^ pour m animer a ^vanger 
cet illujire opprimé y de la tra- 
hijon de ces Hifioriens politi- 
ques ; il y f n a toujours eu , & 
quelque choje quon fajfe , il y 
en aura toujours : mais cela^ 
n empêche pas que je ne fois 
r^roi y >qudnd je puis faire avec 
ma plume , ce que les Cheva^ 
liers errans faijoient avec leur 
épéeyyzn^cr les torts des tant 
preux Chevaliers contre le 
félons. De bonne foy y fans fai- 
re ici le Dom Guichot ; vous 
fçave:^ quaux dépens de U 
patience de cpii il appartiendray 



iiCttre 

jp me mets affcT^ 'volontiers ew 
train d'écrire y que je ne Jkis^dsh 
à' humeur a éjleurer un Jujet ,- 
que je njeux approfondir les 
matières dont il s'agit , &^ 
quen poudreux antiquaire y je 
Juis aujji joyeux , quand fay 
fait quelque découverte dans 
les anciens monuments des 
grands hommes , que fi fanjois 
trounjé les trefi)rs quon dit 
arooir été enjermex^ dans' le 
tombeau de David. 

J*ay donc creuje ces anciens 
monumenSy&je mefuisaplaudi 
d'avoir déterré le fils de Ci- 
ceron , &^ d'avoir trouvé af- 
y^:^ de fes reliqueSypour lui 
attirer la vénération des hom- 
mes y eh faifant connoitre ce 



a M. FEvcqqc cfe,... 

qUil et oit. J'^ f^if une choft 
nouvelle d'une antiquité pref- 
que oubliée.- Je nay rien ajoû"' 
té de moi-même aux circonp 
tances de fan hijioire ^ ^ je 
nay fait que ï orner de quel- 
ques réflexions y & de quel-^ 
ques- traits j qui la rendront y 
au moins je rnen flate , utile 
Û^ agréable aux leéleurs , 
principalement en ce qui con- 
cerne l* éducation des gens de 
qualité , de même quen ce qui 
regarde la morale & la poli- 
tique des grands hommes : 
mais comme toutes les circon- 
fiances de la vie du fils de Ct- 
ceron , ont une Uaifi)n infé- 
f arable avec les événements ar- 
riijez ^ fin père , &' avec 
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rhifioire des deux autres Ci^ 
cerons , fay crû que je denjots , 
pour mettre les cnofes dans leur 
jour , faire un abrège de la 
"vie du fere y jufqua la naif- 
Jance de fin fils , après quoi y 
tout ce qui efi arri^vé a l'un 
d'eux efi commun aux trois au- 
tres y ^ cefi pourquoi jay in- 
titulé ce petit ouvrage y THiC 
toire des quatre Cicerons. 

Adais de quoi vous avifeT^- 
vous Jldonfièur tAhhé y mi 
dir€7i-vous y de travailler fii} 
Ciceron f que ne le laijje:;^; 
vous dans les Collèges ; <^ 
qutmporte a la Répuhliqui 
Chrétienne y que la Républiqui 
Romaine ait eu quatre Cicevom 
ou un ? Plut au Ciel que ce: 
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MeJ/teurs nos conjreres ne tnt- 
vaillafjènt a rien de plus pro- 
fhane. Et pourquoi ^ MON- 
SEIGNEZJR, , 1»:» 
éLnje:^-^ous fait le défi y vous 
répondrai 'je f quavieT^-a^ous 
M faire de rn intenter ceproce:!^ 
de gayete de cœur fje prêtera 
vous faire condamner aux dé- 
pens dans le Trihurud des S^a- 
vans s de plus à réparation 
£ honneur envers Ciceron^ que 
^ous r€nvojie':(^ au Collège 
comme un pédant , lui qui doit 
être conjideré avec toute tefii- 
me &" t attention quon doit 
aux "plus grands hpmmeSy t?* 
aux Philofophts les. plus fç^ 

^ros dommtges t^ intLre:s au 



Lettre 

j&ro/îV de la mémoire de feu 
Jldonjieur fon filsy qui ne mé- 
rite point vos mauvais traite- 
ments y ni les injures de tant de 
modernes. 

Non, MONSEiGNEVRy 

il me Jieroit mal de faire le 
fer auprès de vous; Je ne veux 
pas triompher avant la viéioi- 
re y ni prévenir l'Arrêt de mes 
Juges ; les bons proceT^ fe per- 
dent aujpfeuvent que les me- 
chans. Si je Juccomhe en cette 
fnfiance ; jen ferai quitte pour 
perdre mes écritures > que je 
nefiime pas d'un grand prix ; 
Ct* vous ave'n^^ ^ff^K ^^ charité 
pour m en confier yque fi je 
gagne avec dépens y répara^ 
tion , dommages & intérêts 




' a M. ÎEvêguc 3c.... 

icontre njous y fcty trof de four- 
mjfon pour' m'en prévaloir,, 
& je ne ceffereàpas pour cela 
un petit moment , ttêtre avec 
totft h reJpeÛ M a vota 
mérite,. . 0*c. 
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^rojit de la mémoire de feu 
Jidonjîeur f on fils y qui ne mé- 
rite "point njos mauvais traite- 
ments ^ ni les injures de tant de 
modernes. 

Non, MONSElGNEVRy 

il me fieroit mal de fitire le 

fier auprès de vous; Je ne veux 

pas triompher avant la viéioi- 

re, ni prévenir ^ Arrêt de mes 

Juges ; les bons proceT^ Je per-- 

dent aujpfi>uvent que les mé- 

chans. Si je fiiccombe en cette 

infiance ; ']en ferai quitte pour 

perdre mes écritures , que je 

nefiifne pas d'un grand prix ; 

XSt vous ave'^ ^ff^K ^^ charité 

pour rnen confoler s que fi je 

gagne avec dépens y répara^ 

tion , dommages & intérêts 



î M. l'Evcgue 3c.... 
xonm -vous, jay trop de foi- 
miffon four tri' En prévaloir, 
& je ne ccjjtnùpas pour aU 
«n Jetit moment , <f étti miK 
tout U rr/paS dû à vita 
mérite... &c. 
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JP. 3<(. /. i^. d*baranguer, /^/de ba 
. ^ucr. .-. -.vv '\:.\\ \- 

p, 4<. /. iS. quï'il lui , lif qui lui. 

p. 49. L 13. trcmbloii^ cohimcnçaw;, lif, 
trcrmbloic en coirimcnçanTt.' * '• • - 

p. 113. /. 10. aulcur , lif autour. 

p, 114. /. 17 alors, lif. à lui. 

P.ixj* l 4. croyoic pouvoir , lif. ctojoh 
ne pouvoir. 

P, 133 /, 11. fci, li/I CCI. 

i^i<<. /. IX- qu'ils lui > /ip«iu*il leur. 

^. 143. /. 3* Efpicratei, Itf Ejpicrate. 

p, 147, /. f. donnez , tif donn^. 

P^ PS6, i, f. f utaoUnc , li/ Putéf^ne. 

p. Ui. /. ^ à le délivrer ,.iijf. k fe delî- 
Vtçr. 

P, it«. /. if» fout lei icuc3^ j fJJT. ac tous 

ici. "" "■ 'i' - 
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HISTOIRE 

DES QUATRE 

CICERONS, 

7?«w la^KeiU m fait voir par 

■ les Hifioriens Grecs df Latins* 

que le fils du ^rani Cicerm 

éttit ^vfft illupre çae fenfert, 

j N des p]us beaux ef- ^.^ 
pricS] & des plus fagesr» dt 
politiques de nôcre *%H 
i&écle, comparant les""'" 
grandshommcs aux diannamS) 
diroie , que c'cft Ja Narure qui 
•les forma , & que la fortuoc 




X Hifioire 

1» mec en eeuvre : mais diibns 
^ue les hommes comme les - 
diamants font brutes en for- 
çant du fein de la Nature j que 
réducacion les taille» les po- 
lit , &C leur donne comme aij- 
ranc de facettes à diâTerens 
brillans, fans quoi la fortune 
les ayant enchaiïez dans l'or 
Sri l'émail > ils ne fe tiennent 
pas loDg-Tcmps montez dans 
CCS fupcr'bes chatons , Se font 
en danger de tomber dans la 
boue t & d'être foulez aux 
pieds. M. T. Ciceron avec le 
plus heureux naturel eut l'é- 
ducation la plus parfaire ; & 
la fortune fembla chercher 
tout ce qu'elle a de plus pré- 
cieux & de plus beau pour le 
meure, en œurre^ Il naquit 
Le croiûéme jour de Janvier 
l'an de la &ndacioa de Kome 
^4$ , c*eil-i-dire > l'an du 



ies quatre Cicerons. | 

xûondc i$oo. & loo. ao5 aYd^nt 
Je/Î25-Cfarift. Son père ctoic 
Chevalier Romain : Quelques* 
12QS ODC dit qu'il deicendoic 
de T\tus Taùus R.oy des Sa- 
blai ; mais ce n^elï pas Voçi- 
moQ la plus fuirie , Se il h 
traite Jui- même avec rail- 
lerie; qu'importe au refte, de 
lui donner une nobie/Te fi an* 
cienne ? N*eft-il pas plus glo- 
rieux à un homme de tenir 
tout de lai- même , & d'être 
par /on mérite le premier no- 
ble de /a race , que de tirer 
fa Noblefle d'une longue fuite 
d'ayeux , chez lefquels elle 
s'eft ufée avant que de venir 
;u/qu'à lui , ôc n'a plus qu'une 
fimplelucurqu'illuiefttrés dif- 
ficile àe ranimer? Sa mère s'ap- 
pcllo/r He 1 vi a , &. f es ay eux de- 
mcuroient ordinairement dans 

.Ai] 



4 Hijloire 

une petite rillc du pays àt^ 
Volfques appelée Arpinum > à 
vingt lieues de Rome, un peu 
au-de-là du Jlcuve Liris , à 
côté de la Campanie. C'ctoic 
une Ville municipale , c*eft-à- 
direi dont les habitans avoient 
droit de bourgeoifie à Rome. 
Heureux 1 fi vivant en bon 
bourgeois darjs cette bourga- 
de , où il auroit lété fans doute 
le premier, il fe fût contenté 
du bien & de la qualité de Tes 
pères } & fi -fon mérite ne lui 
a voit pas enflé ie cçeiw , en 
lui infpirant la dangercufe en- 
vie de s'embarquer dans la 
Mer orageufe de la Cour Ro- 
maine , où après avoir évité 
pendant plus de quarante ans 
divers écueils avec peine , le 
fruit de tous fts travaux , & 
la récompenfe de Ces ferviees , 
fut un funefle naufrage qui 
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excite encore la piciéi fans mo« 
derer l'ambition defesTcmbla- 
bfes. Contenc de fon patri. 
moine en l'augmentant par une 
induftricuCe œconomie ) il au* 
roit psiffé fa vie dans \e doux 
travail d'une étude YolonzsLircy 
ou d'un judicieux repos ^ & 
auroic attendu dans une heu- 
reu(e vieillefTe le moment im- 
perceptible d^me mort natu- 
relle entre les bras de Tes pa. 
Tcns èc de fti amis ; mais il 
n'auroic pas acquis > me du 
rez-vous> tant de gloire dans 
le Sénat , & ne fe feroit pas 
rendu Ci fameux d la pofterité i 
(on* fils u'auroit été ni General 
d'armée ni ConGil ; fon frère 
n'auroit pas été des premiers 
de Rome & Gouverneur de 
Province : Toutes ces gran- 
deurs , dites-moi , de bonne 

jbi valent-cJlcs^ les travawx, 

A* • • 
jij 
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les chagrins & les cruelles 
morts qu'ils ont fouffertes ? 
Combien de fameux exemples 
eux & leurs pères avoient-ils 
devant les yeux de l'ingrati- 
tude du Sénat, de Tinconf- 
tance du peuple, delà cruau- 
té des tyfans , & des funeftes 
llîccez de tant d'ambitieux 
précipitez du haut de leur élé- 
vation la plus légitime ? N'inv 
porte , il eft né avec de beaux 
talen!^ , il faut les cultiver , 6c 
lui infpirer dés l'enfance une 
téméraire envie de les faire 
fefvir à cette vainc grandeur. 
En effet , il étoit de ces heu- 
ï-eux temperamens que le Ciel 
femblc former avec foin pour 
être les délices des hommes, 
renfermant dans un corps dé- 
licat & d'une trés-foiblc fanté, 
un efprit vif , pénétrant , doux, 
folide, capable de toutes les 
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fcknces, & tout ce que la Na- 
ture peut donner â un Ora- 
teur parfait : mais comme les 
meilleurs temperamens ne (ont 
Que des à\Ççofuîons au mal > 
ians les régies d*imc édncaùon 
cxaiîle 5 fon pcre prit un foin 
particulier dés fon enfance, 
de faire prendre une bonne for- 
me à fes molles inclinations, & 
parce que la meilleure éduca<« 
lion c\vie nous ayons re^ë fë 
fera & fe corrompt ai/ement » 
S nous ne travaillons nous-mê- 
mes à la cultiver j Ciccron 
ayant perdu fon père de bon- 
ne heure, prit Jui-mêmele foin 
de fe former , s'appliqua à la 
Philofophie Académique fous 
Philon i aprit le Droit , les Fi^ 
naaces 8jC la Politique fous M, 
Scevola , qùï fat un des plus 
grands hommes de fon fiecle, 
8c fo rendit fcavant dans l'Art 

A lui 
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militaire fous Sy-lla ^ qu'il fuî- 
vit avec fuccez dans les pre* 
mieres guerres que ce grand 
Capitaine entreprit pour le 
bien .de l'Etat. 

Mais Ciccron royanr que 
Sylla a(piroit à fe foûniettre 
l'Empire Romain , & qu'il al- 
loit allumer le^feu d une guerre 
civile capable de confumer fa. 
Patrie ) il fe retira à. la cam-- 
pagne , n^étant pas. afler fort 
pour lui refiilcr, & fe donna tout 
entier à rétude des fciences^ 
jufqu'à ce qtie Sylla s'étant de- 
mis ^ du pouvoir fouverain qu'il 
avoit recherché avec tant de 
violences ^ il retourna à Rome , 
oîiil commença de faire voir au 
public l'échantillon de l'amour 
qu'il avoit pour la liberté de 
la patrie , le coup d'eflay de 
(on éloquence & la preuve de 
fa fermeté dans le plaidoyer 
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qu^il fît pour Rofcius , de qui 
le père avoit écë mis au nom-, 
bre des prôfcritr par Sylla r 
& dont 1er biens a voient été 
rendus à vil prix^ au profit 
d'un desr affranchis de ce ti- 
ran > en forte qu'on avoit aju-» 
gé pou^r deux cens écus ce qui 
en valoit cent cinquante milles 
La tyrannie écoit criante ^ 
mais les cris éts oprimex fe 
diffipent en l'air , quand l'o*» 

J ^teneur ed puiiTànri Quelle 
acheté dam k Barreau î les 
plus fameux Avocats dont le 
dievoir eft de foûtenir Je bon 
droit dey foibles » n'ofent fe 
charger de la éaufe de Rof-r 
dus i de peur de s'attirer la 
haine de ^ylla , pendaot que 
Jes plus ambitieux recherchent 
JL Venvi ia funefte gloire de 
défendre l'ufurpation d'^un là* 
chç, a£Etaqchi j ainfi le brîgan* 
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dage auroît triomphé, fi un ap- 
prencif , dont le peu d'expé- 
rience mettoit encore le boo 
droit de Rofcius au hazardy 
n'a voit genereu(ement pris fa: 
défence. Ciceron gagna ibr» 
Procez avec raplaudifFemenc 
du Sénat, à la honte des Avo- 
cats , & avec une fi violente 
indignation de Sylla , qu'il fut 
contraint , fous prétexte d'y 
chercher des remèdes à fes in- 
difpofitions, de faire un voyage 
en Grèce , où il s'apliqua à l*é-i 
tude de la langue Grecque, 
de la Rétorique & de la Phi-* 
lofophie jufqu'à la mortdefon 
injuftc ennemi. 

-- Plus fçavant que les Maîtres 
qu'il avoit eus à Athènes, Ci- 
ceron retourna à R.ome ^ bc 
après y avoir brillé dans les 
conférences & danl le Bar- 
reau^ il donna tant de mar* 
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ques de fa prudence & de fa 
Capacité, que le Sénat , dans 
une famine qui menaçoit Rome 
de fa ruine , l'envoya en Sicile 
(bus la qualité de Qnefteur j 
cGS^-^k-^dire y d'Intendant dc/?^;^ 
la Province , d où il envoya ^7^- 
aflcz de blez à (ts compatrio- 
tes pour changer leur difette 
eti abondance. Ce n efl: pas 
que les Siciliens trop indociles 
vîiTenc fans chagrin Se fans 
murmure Je tran/porc de ces 
blez 9 dont ils apptehendoient 
de manquer : mais ce fage In- 
tendant conduifit toutes chofes 
^yec tant de prudence , de 
douceur & d'équité, qu il s'a* 
tira bien-tôe l'amitié àcs 
grands & du peuple i quoique 
f ien ne foît plus difficile dans 
et pode, que de fatisfatre U 

Cour fie la Province en œd. 
tte temps. Les IC^mains reçâ. 
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rent ce fecours avec des berre* 
didions & des adions de grâ- 
ces pour Ciceron , & ce qui 
augmentoit encore Teftime de 
la République & des Siciliens 
à fon égard ^ c e/t que pendant 
{on Intcnda?nce , il crouvaToc- 
eafion de faire valoir fon élo- 
quence en faveur de quelques 
jeunes Gentils^hommes Ro- 
mains , qui avoicnt v été ren* 
voyez pardcvant le Prêteur 
de fa Province , pour quelques 
malverfations en guerre , dont 
ils étoient accuiez , & def* 
quelles Ciceron les purgea par 
l'éloquence de fon plaidoyer. 
Ces fuccez réveillèrent dans 
le cœur .de Ciceron une am- 
bition qui lui étoit afTez natu- 
relle , il étoit avide de loiian- 
ges & d'honneurs , & trou-» 
vaut que la Sicile n'étoic fOiS 
ud théâtre a^ez élevé pour ia 
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vanité, il atténdoit arec impa- 
tience que fa commiffion fût 
finie pour retourner à Rome ^ 
cil il avoir grand foin de fe 
ménager des amis Se du cré- 
dit ; ii -cherc/ioit à fignaler fon 
zélé pour fa patrie ^ ôc fon in- 
tégrité dans le mîniftcrc par 
c|uelque adion d'iéclac 5 car 
qui crie le plus haut dans les 
Républiques, & quifçait ga- 
gner la populace , a trouvé le 
fecret de s'agrandir. Son In* 
tendance lui fournit une oc- 
cafion favorable à. ce deilein: 
Verres homme des premières 
familles de Rome avoit été 
Gouverneur de cette Provincej 
les playes que fon avarice > ia 
tyrannie & ics concuflîons y 
a voient fanes > faignoient en- 
core, les Siciliens s'en étoient 
vainement plaints au Sénar. 
Ciceron étant fur les lieux > 
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en prit de bons mémoires > s'af- 
fura des témoins irréprocha- 
bles 9 entreprit & plaida cette 
caufe à fon retour , & fit con- 
damner Verres malgré fes bri. 
gués & fon crédit, à une amen- 
de de foixante &; quinze mille 
écus enrers les Siciliens , fans 
qu'il voulût recevoir aucune 
reconnoiflance de fes Parties j 
car il étoit d'un defînterelTe* 
ment héroïque > perfuadé que 
Mnrerct ternit l'éclat des plus 
belles aftions, comme le defin- 
tereflfement relevé les médio- 
cres. 

Bien- tôt après ^ il fut fait 
Edile j c'eft-à-dire, Magiftrat 
de la ville de Rome prépofé 
aux Jeux publics, aux Bâti- 
-mens > aux Aqueducs > aux 
Temples , fie à tout ce qui 
Gonceraoit la Police : Les S cL 
i liens > donc il n'a voit point vou* 
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lu recevoir de prefèns en qua- 
lité d'Arocac , lui en envoyè- 
rent de magnifiques» pour le 
féliciter de cette Magi(trature : 
mais ne pouvant les refufer 
ian^ hleffcr la Couxume &c\es 
Loix y il n'en retint aucune 
chofe pour lui i & comme il 
ecoir du devoir de fa charge 
de mettre le prix à toutes les 
denrées <^m Ce vendoîent dans 
la Ville , il les ilt diftribucr au 
public, pour faire diminuer le 
rixdes vivres qui ctoienc alors 
brt chers. Ce n eft pas qu il 
fut riche de iui-mérac^ car il 
ne , poiTedoit alors ^ dit Plutar- ^ ^'«* 

que, quune maifon de pl^^l- ci#frw» 
lance dans le territoire d'Ar* 
gos , une Métairie auprès de 
NapVes y II une autre aux en- 
-Virons de la v\Wje de Potnçeia^ 
qui n étoienc pas de grande 
valeur. Il eut environ dc^ze 
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mille écus de Terentia fa fem-* 
me ) & neuf ou dix mille de 
fucceflîon i il céda même fa 
maifbn paternelle à fon ârere 
(^intus^ ôc cependant , il vi- 
voit auffi noblement que Craf- 
lus , qui avoit des millions de 
-revenu^ & avoit-une auffi grof. 
fe Cour que Pompée , que tous 
4es gens de guerre refpedoient 
comme leur General $ tant il 
eft vrai qu'un -médiocre revenu 
employé avec art , fait plus 
dWnneur à une perfonne de 
mérite ^ que des trcfors kn* 
menfe^ répandus avec prodi^ 
galité , ou conftrvez avec ava- 
rice par un fat. Pompée mê- 
me lui faifoit la cour , parce 
qu*il le croyoit utile aux pro- 
jets de gloire & de puiffancc 
qu'il formoit dés-lors , les am- 
bitieux s'abaififant d'autant plus 
qu'ils veulent ^'élever davan« 

tâgc. 
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tage> & les foûmiifions & Ja 
baflefîe étant l^s premiers de- 
grez qui les élèvent au faîte 
de la grandeur i mais qu'ils 
içavent bien fe vanger dans 
la fuite de tous c^s abaiflc- 
mens par l'ingratitude & la 
fierté, comme nous le verrons 
dans peu. 

Ciceron s'aquit tant de cré^ 
dit dans le Sénat, & tant d'au* 
torité fur le peuple par Tes 
vertus, que quand il po/luJa 
pour la dignité de Prêteur 3, 
c'eft-à-dire , ici le Magillrat 
qu^on choifit entre les Séna- 
teurs pour adminiftrcr la jufl 
tice dans toute la Ville , il 
l'emporta fur la brigue de fes^ 
compétiteurs qui étoicnt en 
grand nombre & en haut cré*^ 
dit. Il s'y comporta avec tant 
d'honneur & d'intégrité, qu'il 
punit jG:v.erement les malver^ 

B 
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fatîons d'un certain Licinîu^ 
qui Tavoic été devant lui ^ & 
qui s'appuyant fur fa fareur ôc 
fur la protedion du riche Craf- 
fus , tenoit le gain de fa caufe 
immancablei & Ciceron s*at- 
tira d'autant plus d'éloges par 
cette condamnation , qu'il eft 
plus rare de trouver un Juge y 
qui> quoique defintereffé , ne 
fe lailfe point fléchir , ou par 
la faveur ou par la crainte; 
mais voici une occafion qui lui 
fit donner le titre de Père de 
la Patrie y titre qu-i eft au-def- 
ius de toutes les loiiânges & de 
tous \^s éloges que le Sénat & 
le peuple Romain pou voient 
donner au plus grand homme. 
Catilina homme puillant ^ 
féditicux &: entreprenant, ac- 
cufé d'incefte , de parricide 
& de facril^e , avot engagé 
par de honteux plaifirs la jeu- 
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neûc la plus puiiTante de Rome 
dans une confpiration contre 
la République : toute la Ville 
étoic remplie de féditieux > la 
TofcancvouVoitlccoûer le joug, 
la Gauie qui eîh entre les M^^ 
pes & ritalie , cherchoic d (c 
réroltcr 5 \ts plus gens de bien 
étoienc , comme û ardre d'or, 
dinaire > les moins riches & les 
moins puliOTans : Pompée étoit 
en Levant s Craflus nefongeoit 
qu a mukiçhtr (es treiors , & 
peut-être regardoîc-il cette 
confpiration comme un fur 
moyen de les augmenter ; Jules- 
Cetàr dniSok fbn Confulat^ 
Se étoic foupçonné de favori- 
fer la confpiration y parce qu'il 
fuportoic dés <* lors impatiem^ 
ment le gouvertiement tumuL 
tueux de la KépubUque. Ca*^ 
iûin^ emplojie les brigués^ 
Targeni 8c les menaces pont 

Bij 



lo Hifloire 

obcenîr le Confulat : S'il le pof^ 
fcde une fois, la^ République 
eft détruite. Les plus fages du 
Sénat, & les plus zélez d'entre 
le peuple ne voyeqc que Giee* 
ron capable de conjurer cette 
tempête 5 ils le prient de faire 
jfes loUioitations pour être 
Conful , Se il les fait , fans 
craindre .les dangers donR 
étoit environnée, cette dignité.» 
Pendant qu'il poftuloit, fui- 
Tant la Goûtume pour le Con- 
fulat , Terentia fa- femme ac- 
coucha d'un fils ) qui fut nom-^ 
mé Marc Ciceron, & qui eft 
£,^Efif\'^' principal objet de nôtre 
1. infine, hifloire : mais laiflbns-le quel- 
que temps fur le fèin de fa; 
nourrice, & fuivons fon pcrc 
dans les premières démarches 
de fon Gonfalat; 

L!an de Rpme 691. & du 
moode le 5943; Ciceron fut 
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nomme Conful arec C. An- 
toine farnoramé ?/epos , qui 
étoic pourtant foupç^nné de 
favonler Catilina. Outre cette 
coi\Çç\taLt\oti vc^ux c^ue Sylla 
avoir exclus de la Aiagiura-i 
tare par des Ordonnances 
qui ne pou voient pas fubfiftcr 
long - temps , e'toicnc très** 
puiSants Se fort irritez ^ & 
demandoîent Va caiTatîon de 
ces Ordonnances : maïs le 
moindre changement qu'on eût 
fait alors dans la République y 
auroit caufé fa perte. De plus >. 
les Tribuns du^ peuple vou** 
loieur iaarodaire Jes Decemvirs 
avec une fonveràine & gé- 
nérale autorité) tant dans rl?« 
taiie ) que dans les payscoo^ 
quis , &)C dans une difpofition 
générale & indépendante dot 
trefors deTEpargne. Rienn*eiî: 
fi funcfte à en£car, qwla 
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puiflance âbfoluë de dix homu 
mes affamez > qui chacun de 
leur côté facrifienc tout pour 
fe facisfaire, & s'immolent les 
uns les autres pour s'agrandir. 
Quelle fageiïe falloit-il pour 
vaincre tant [d'ennemis fans le 
fecours des armes ? Tout l'art 
de la prudence confîfte à dé* 
tourner par adrefle ce qu'elle 
ne peut empêcher par force $ 
& voici comme Ciceron fe 
démêla dé cane d'embarras, 
^.^ ^^ A retard d'Antoine , dont 
léfmtU" le Conuilat étoit fufped, corn* 
fhnde ^^ jj ç'^^j^ accablé de dettes 

*H. & foi'c intereflTé y Ciceron , à 
qui la République a voit donné 
les gouvernements de la Ma- 
cédoine & des Gaules , retint 
jtdAftie ^^ preniier, fit donner l'autre 
x.t.Êf.i Ion Collègue, & lui prêta 
*o- & II. même des fommes confidéra- 
bles > à condjtian qu'il fecoa^ 
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dcroît Ciccron dans toutes les 
entrcprifcs qu'il feroit pour le 
bien public y ne difanc &; ne 
faifant que ce que Ciceron lui 
infp\rerok. Quand W fe fuc 
ainiî rendu maître de l*elprit 
d'Antoine, il agit un peu plus- 
hardiment , & déclama un 
jour en plein Sénat avec tanc 
de véhémence contre Tiuftitu-' 
tion des Decemvirs , que le 
peuple en fut ému , & les Tri- 
buns étonnez : Cependant , ih 
ne fe rendirent pas encore , ils 
aflîgnerent les Oonfuls devant 
le peuplc-pour faire réùffir cet- 
te entreprifè : mais Giceron 
ayant commande au Sénat 
de Je (uivre à cette aflîgna- 
tîon y fit avorter tous les def- 
feins des Tribuns par fbn élo- 
quence , & reprima par le* 
même moyen^ une /édition 
que ces Tribuns irritez da- 



Wfloirâ 
voir manqué leur coup, exci* 
tarent parmi le peuple à Tam- 
phiteâtre > au fujec d'une Or- 
donnance qu'il avoit faite pour 
donner des* places diftinguées 
aux Cheraliers Romains s tant 
il cft vrai, dit Plutarque > que 
rien ne réûfte à l'équité mife 
dans un beau jour > Se que le 
droit & la raifon font invinci- 
bles , quand on fçait les ma- 
nier comme il faut) tant l'art 
de bien dire a de force fur la- 
multitude , & tant il eft avan- 
tageux à tout homme public ^ 
d'être éloquente De toutes les' 
fâchenfesafFaires qui s'étoienc» 
prefentées à l'entrée de ce 
Confulat , il ne reftoit donc 
plus que la conjuration de Ca- 
tilina à détruire >. &: c'étoitàui&< 
la plus difficile* 

Ciceron n'épargne ni foins: 
xù argent pour avoir de feûrs. 

efpions 
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efpions à la Ville & â la 
campagne > ôc pénétra avec 
tanc d adrefie les fecrecs de 
cette funefte caballe , qu'il ap- 
prit c^u*eV\e îixok àes cens de 
guerre répandus dans toutes 
les Provinces : il intercepta des 
lettres , par lefqueiles les Of. 
Eciers mandoient à Catilina 
d'éclater avant que Pompée 
fât de retour avec fon armée. 
11 découvrit que ce c\aef des 
conjurez fuifoic ea fecret de 
nouvelles brigues pour le Con* 
fulat y &c qu'on avoir réfolu 
d'aflafllner Ciceron dans Je 
tuniuire de J'e7eAion : mais 
comme toutes les machines , 
n'étoient pas encore prêtes 
pour abbatcre ce ColoiTe , que. 
les témo\t\^.n'étolent pas fuffi- 
fans, & que les (sius n étoîent 
pas affez avérez , Oceron fit 
diâTer^r cette éleâion ^ il apoC 

C 
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tnopba Cacîfina enpiein Sénaity 
8c hii èeaizxià^ d'gbcMrd avec 
nne feioce doucoBr ^ fî les 
bruits qui couiKÙant à fon 
égard ctoient yéïiitablcs, Ca- 
tilin.j , cjui crojrpjr qu'une 
bonae partie àts^ Sénaiteurs 
écoicRC pour lui , & qui ne 
Youloic pas moncreu de timidité 
à fj;:s conjurez > ne defavoûa 
pas qu'il n'eut deiïem de réu- 
nir le Sénat Se le peuple fous 
un même cbe£> ce qui le fît 
exclure une féconde fois du 
Confulat fans vioknce & fans 
brigues. 

Il cfl: des grands dangers j 
comme des maladies dange* 
rcufes } ou l'on ne doit rien 
haf arder. Il faut ménager tou« 
tts chofcs avec prudence > & 
fans^ rien négliger j en atten^* 
dant lo inomeno & la crife far 
vor^ble.oiir^a4oit agir : C'eft 
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aînli que Ciceron traita cette 
CQOjaracîoQ. Il employé d*a^ 
bord des remèdes doux » pour 
en empêcher le progrez » parce 
que de plus £otts V auioient. îr^ 
rkée fans la guérir : mais lorf** 
qu elle eft Tenue à ion période ^ 
il profite de la crife i par la. 
quelle elle déclare fa malignité. 
CrafTus ayant reçu de fbn 
Portier un paquet de lettres» 
qui lui avoit été donné le (bir 
même par un homme incoo^ 
nu , lut celle qui s'adrcfibit â 
lui , & qui lui donnoit avis 
de fortir ptomptemem de la 
Villes parce que Catilina Se 
fes conjurez y feroient un grand 
raaiHicBe dans peu. Les au- 
tres lettres cachetées s'adrcf^ 
fbient à Àwers Sénateurs & 
Hommes puiiTan&s çarttn le 
peuple. Craflîi^,. autant par 
cxainte;; du danger qui Irme-» 

Cij 
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naç€)ît, que pour fe juftîfîcr de 
rintellîgence quon le foup- 
çonnoic d'avoir avec Cacilina > 
communiqua fa kccre aies le 
foir même à Marcel & à Met, 
Scipion 5 cous crois ailereuc 
à minuit rendre compce de 
tout à Ciceron , qui prit ces 
leccres > fît le lendemain matin 
aflembler le Séiiat 8c le peu- 
ple ) remit publiquement les 
lettres cachetées entre les 
mains de chaque particulier , 
à qui elles s^adreflbicnt, en leur 
commandant de les lire tout 
haut chacun à leur tour. On 
y vit non-feulemeot toutes les 
cîrconftances de cette conju- 
ration : mais on y apprit qu'un 
bon nombre de troupes quioc- 
cupoient la campagne dans la 
Tofcanc & autres lieux de TI- 
talie, n'attendoient que Tordre 
de Catilina pour venir fondre 
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dans la Ville. Le Sénat voyant 
le péril qui menaçoic la Ké«» 
publique , mie toute ia con£aa« 
ce en Ciceron, lui donna une 
puiiTance pleine & entière > 
comme s'il eût été Empereur > 
&. lui , fc réservant les affaires 
du dedans de Rome , confia 
les foins du dehors à (^Me- 
tellus > homme d'un zélé in- 
corruptible pour la Répiabli- 
que 9 & d*une intrépidité à Té. 
preuve dans les dangers. 

Toute la Fureur des conju- 
rez tombe alors fur Ciceron : 
on confpire contre fa vie j on 
apofte àcs brigans pour raifaf- 
iînen II cite Catilina devant 
le Sénat Se le peuple ^ pour 
rendre raifon de fa conduite. 
Il lui ordonne de fortir de la 
Ville i il en fort plutôt comme 
un vainqueur , que comme un 

banni ^ les haches & les faif* 

C»»» 
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(eaux devant lui ^ les éten* 
>iars déployez j levé des trou- 
pes 5 occupe la campagne de 
Tofcane à la tête de vingt 
mille hommes. C. Lentulus 
homme de qualité : mais con- 
nu pour feditieux » étoic alors 
Quefteurjil aflemblc les con- 
jurez qui étoient reftez dam 
Rome , projeté de brûler la 
Ville, & d'égorger tous les gens 
de bien 5 fouicite Catilina de 
r a flîegcr pendant cet embrafe- 
m^nc , met de fon parti deux 
Ambairadeurs des Allobroges9 
qui lui promettent de faire 
loulcver leur nation. Ciceron 
découvre tous Cts projets > in- 
tercepte fes lettres > fait en- 
tendre des témoins > s'aflure 
des complices, les interroge, 
les confronte 5 faifit une grande 
quantité d'armes cachées chez 
les conjurez , & dans d'jiutres 
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maUbn5> eqforce que LcHIdIm 
zucïcti ic convaincu de tra- 
hira ) fut dégradé de (es char* 
ges en plein Sénat ^ lui &: ks 
complices fecretcement exécu- 
ter à more dans la prifon 5 2c 
tout û /àgemenc conduit > que 
quand le refte des conjurez 
s'aflèmbla le foir même dans 
une Place publique , à deflcib 
de rompre les prifonS) & de 
délivrer les prilbnniers » Ck:e<* 
xon les renvoyant > dit fimple^ 
mène : tis fint morts , retires^ 
vmSi'ûs s'en allèrent tous chez 
eux tremblans £c confîi^ j de- 
forte > qu'Antoine de (on côté 
ayant taillé en pièces Tarmée 
de Catilina y cette dangereufe 
confpiration qui menaçoic 
TEmpire Romain de fa ruine » 
ou qnî fembloit au moins ne 
pouvoir s'éteindre que par les 
âots de fang des Citoyens y fut 

Ç iJJj 
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détruite par la mort de tré$- 
leu de criminels , (ans bruit % 
!ans léditioa, & fans retour* 
AdJttie. Pendant que Ciceron fe fcr- 
^^^* ^f* Yoli {i fagement & avec tant 
de fuccez au dehors de l'au- 
toricé louveraîne que le Sénat 
lui avoit donnée , il voyoit 
croître dans fa famille avec 
joye j l'enfant qu'il avoit reçu 
du Ciel. Le petit Marc Ci- 
ceron fit voir dans fon enfance 
le plus doux èc le plus heu- 
reux naturel , qui puifTe fe 
rencontrer dans un tempe- 
ramment vif , & dans un eP 
prie brillant 3 car la Nature 
qui femble demander du fe- 
cours à Tart , auffi-tôt qu'elle 
a mis un homme au monde » 
fe manifefte aflez dés fes pre- 
mières années > pour faire eon- 
noître à ceux qui l'écoutent, 
& qui la confultent > ce qu'ils 
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eiptrer d'un cnfânc, 
fe conno'iflanr pas fui* 
ïUiffc a^\r avec libcr- 
àéco^vrc fans y p enfer, 
dmvvovis de Tt\vs.\L\v.er\e ou 
ouccur ^ de Jangueur oa 
^acicé c|ue (on ccmperani. 

lui inlpirej 6c qui s'^gî- 
d'elles-mêmes fuivanc les 
effions des divers objets 
fc çreîcntent. a fcs (cns, 
^rand Glceron c^\ \oVgQoic 
ide à Vexpcrience, & à la 
)/bphie les réflexions qu'il 
it fur tous les mouvcmens 
on fils 3 ne fe trompa pas 
id il /e regarda comme 
'igné héritier , & de foa 
, & de fes vertus y car il 
c avec une conftitu tien plus 
ift.^ ^vin ç^enie femblable aa 
, & fon ^a.nd cœur fc 
aifeftoit peu à peu daos 
lour qu'il a voit pour lapa- 
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cric 9 & dans les petites 
frayeurs qu'il avoit des ty- 
rans > qualités que Ton perf 
fembloic lui avqir craoïrmiiei 
dans fon fang , & à peine 
avok-il trois ans, qu'il mar- 
quoic de la paffion pour ie parti 
des gens de bien contre les ty- 
rans : auilî fon père mande- 
AiAttie.t.ïLx AtticuS) quilfc plaifok 
^j^^'^J* beaucoup à l'entretenir avec 
ibin dés fon enfance : tant il 
cft yray qu'on ne peut trop 
tôt parler raifbnnablement aux 
tnfans , & qu'il faut pour for- 
mer leur jugement ae bonne 
iieurc y leur apprendre peu i 
peu à raifonner, au lieu d'en- 
tretenir leur enfance de ba- 
^^^'•'•ga tell es & de puerilitez , qui 
Mf. 3.\^&e font capables que de gâter 
^* leur efprit , & de corrompre 
leur langue. 
IcCs plus bcU<» avions Tonc 
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raremcnc fans mélange. Cicc* 
ron, dans Tcxecution qu'il fit 
de Caciiina Se de fes conju« 
xcz , avoit épargné avec trop 
de clémence Jules . Cefar. 
Catulus & Pifon le lui re- 
prochèrent > 6c il eut tout le 
temps de s'en repentir. II 
aroit fait mourir Leotulus , 
qui étoit le beauperc d'An- 
toine, pendant que ce même 
Antoine combattoit par fon 
ordre contre Catilina , qu*il 
défit. Le péril trop preilànt 
Tavoit contraint de faire mour 
rir les conjurez > fans beau* 
coup de formaJité. Son Ho^ 
queuce ayoit pris trop d'empire 
iur le peuple. Qu'il eft diffi. 
ciie de bien fervir l'Etat , fans 
s'atdrer la haine des particu- 
liers , &L que cette hame que 
les grands hommes méprlfenc ^ 

leur eft quelquefois fuoefte î 
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Comme toutes les cfiofes ont 
deux faces , & qu'il n« fc 
trouve que trop de gens qtri 
les regardent du mauvais côté^ 
ceux quî étoient interreflez 
danscetcefanglante exécution, 
& les envieux de fa gloire, 
lui faifoient des crimes de tou- 
tes ces chofes,chacun félon (on 
intérêt , ou fuivant fa paffion, 
Jules- Cefar > qui étoit élu Prê- 
teur pour Tannée fuivante , & 
les deux Tribuns pour la mê- 
me année , Taccufèrent d'a- 
voir fait mourir \ts conjurez , 
(ans que le Sénat ou le peuple 
eût rendu aucun jugement 
contr'eux : ils ne voulurent plus 
fui permettre d'haranguer Je 
peuple, quoiqu'il lui reftât en- 
core quelques jours de Con- 
fuiat : pour l'en empêcher , ils 
firent mettre leurs bancs dam 
U Tribune de^ Harangues , & 
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ifTerent: encrer que 
lomenr de fbt dépofî- 
:jvi'2L eondîcion qu'il 

Cermenr accoutumé 
peu. d^ TTiot-s •. maïs 
' Bit ÀinG fois monté 
ite Tribune 9 où il 

(bu vent triomphé , 

de Faire fon iermenc 
.a\re , il prit tout un 
it y c^\ \c conduîfit à 
aixec exï^pViafe \a ma- 
\onz il avoit fauve ia 
d'un enibrafemcnc , 
e de Ta rûîne^ les Ci- 
i'une mort crudJe, & 

peuple lui applaudit, 
ndanc j fes ennemis di* 

eroit 

.tix. ^Vus dan^ereufe 

1 étoît îotiàéci tait Ta- 

du peuple s que (ts fcr^ 

raflez > 8c ion iotegriré a£ 



cjue la tyrannie qu'i 
t fur les efprirs eroii 
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Terre > à laquelle on joignok 
une ancienne Reine d'Italie 
nommée Fauna 5 ce qui fe fai* 
foit avec une extrême pureté, 
ar/M. difentlcs Hiftoriens 4 profanes j 
^/r. 4. quoique^ S. Auguftin en parle 
ovid. z. comme d^s ra<:rificcs Its plus 
ll]^^.'''' impurs & les plus honteux. Il 
Simc. k.étoit défendu aux hommes d'y 
^liLu^ entrer fous peine de la vie, & 
fiàvenéL le Pontife même qui pré- 
Sdt. 1. (idoit à tous les autres (acrifi. 
h s. Aui. c" » «oit obligé de quitter fa 
i9 civit, mailon , & les lonccions a la 
D#i , /.7. femme ce jour là. Les VeftaL 
les y étoient appellées \ lemyr- 
the dédié à Venus en étoit 
banni » toutes les peintures 
d'hommes ou de Dieux.etoienc 
voilées, & Ton tenoît que le 
mortel ^ qui feroit aflez témé- 
raire d'y affifter , perdroit la 
vue 3 mais Clode fit bien voir 
le contraire > & fe ^li0a (but 
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unhabirdeïïi/e'dâns ia maifou 
de J. Cefar. Appian dit qu'il Api 
acrcnta à la pudeur de Pom- f ;,.* 
peia, oc que Celarle diilimu- viv. 
la i parce que Clode étant 
fort aîmé du peuple , que 
Cefar youlok ménager , il pré. 
fera ron ambition a /on hon-. 
neur en cette rencontre. Cet 
artifice fut découvert ^ caufa 
du fcandale ^ Cefar en répu« 
dia fa femme 5 8c c'efl: ce 
qui fait encore plus croire 
que Cicxie en écoJt aiméi car 
de dire ^ comme Cefar dit en- 
fuite pour couvrir fôn honneur 
en excufant fa femme ^ qu'elle 
étoic innocente > mais que c'ér 
toit allez qu'elle put être foup^ 
çonnée pour la rendre indigne 
d'être fa. moitié i c^efl: une dé» 
licatelTe q^uî n'avoit alors gœ- 
tes de fondement» fie qui ne 
(èroit pas de miÇe à prefentjt 

D 
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où le peuple fait le procez an . 
beau lexe fur de moindres au- ; 

{carences , Se où de pareils : 
crupules rendroient ridicules 
les maris. D'autres n'eurent 
pas tant de politique que CCi* 
lar^ & traitèrent cette aâion 
de facrilege devant les Juges ; 
Le Tribun du peuple inftrui- 
fit Ton procez ; Ciceron , qui 
aimoit > dit-on > fa fœur Clo- . 
dia^ 6c qui par^à avoit eu 
quelque relation avec Clode^ 
fiit contraint de dépofcr con- 
tre lui y non* feulement pour 
rendre témoignage à la vérité z 
mais encore pour obéir à Te* 
rentia femme fort imperieufe> 
& qui haiflbit Ciode j parce 
'^t^'elle croyoit que cetoit lai 
q^ui' entrctenoit le commerce 
cmre Ciceron & fa fœur, 
' Clodc obtint Tabfolution de 
ies Juges à force d'argent. Ci- 
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ccroD en fait une belle & 
odieufe defcrîption à Atticus.AsiA 
Il devînt Tribun du peuple i ^- >• 
fan tours il mit fon autorité à^ ' 
perfecuter Oceron 3 le riche 
CrafTus fe mit de la partie : 
Pompée n'employa, au com- 
mencement fon pouvoir^ que 
pour fe faire raloir aux deux 
partis i Cefar étant prêt de 
conduire fon armée dans les 
Gaules demeura neutre ^ & 
Ciceron accufé dans les for» 
mes 9 d'avoir contre les Idix 
oté la vie à plufîeurs qui n*é- 
toient ni atteints ni convaincus 
de paniciper à la, conjuration 
de Caciiina > voyant que les 
partis s'éehaufFoieut » aimft 
mieux s'éloigner » que de met- 
tre {a "j^atrie en combuflion par 
une refiftance ouverte. Il pria 
Cefar de Temmener en quali^- 
té de Ibn Lieutenant^ & il 911 

Dii 
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fut reçu avec honneur : maïs 
Clode voyant que Ciceron par 
ce voyage évitoit fa pourfukç 
dans l'année de fon Tribunat, 
& fe déroboit ainfi à fa ven- 
;eance , feignit de fç reconcî- 
ier avec iui. Lts gens qui ne 
fçavent point tromper font a i- 
fément trompez ; Ciceron re- 
mercia Cefar de fa Lieqtenan- 
ce > & relia dans Kome > ce 
qui irrita fi fort Çefar , quil 
fe joignit avec Ciode , quoi- 
qu'il en eût reçu un mortel 
afFront > & c*eft la plus grande 
lâcheté qu'on lui puiflc repro- 
Hutéf. cher, dit Piurarquc y d'autant 
viu plus qu'il devoit au crédit de 
^^^^' Ciceron , le gouvernement des 
Gaules pour lequel il étoic 
rct de partir. On reprend 
es anciennes accufations) on 
en fait encore de nouvelles. 
Giode^ ou plutôt Cefar , fait 
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déclarer Pompée ton gendre^ 
contre Occron 3 qui étoic fbn 
bienfaideur , & oui lui avoir 
rendu de grands fervices au- 
près du Sénat & du peuple 5 
enfbrte , que quand leurs amis 
communs allèrent le Çollickcr 
en faveur de cet innocent 
oprimé, il fît fermer la porte 
de devant > & fortît par la , ^^*f'' 
porte dç derrière de Ion logis , p^^fii 
n'ayant pas le. front de les 
reftifer, & ayant bien la lâ- 
cheté de le trahir 3 quelles 
baffefles l'ambition ne fait-* 
elle point faire aux plus grandsr 
hommes f 

Pendant que le grand Ci co- 
ron foutient les afiaucs du per- 
fide Clode , voyons comme 
Quintus (on frère s'acquite du • 
gouvernement qviê la Repu- * 
blique lui avoit donné en Aiîe. 
11 fut nommé Gouverneur de 
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cette Province environ Taa 

de Rome é^i. il pafTa par 

Athènes 9 & fe brouilla avec 

;4i^iiîr.Atti€us> l'ancien ami de fon 

^•/••^'' frère > & même fon allié, car 

Quimus avoit époufé fa fœur. 

(Jiceron écrit une lettre fur 

ce fujet a ce cher ami > lui 

marque la douleur qu'il a du 

procédé de fon frère ^ & lui 

en écrit comme d'un homme 

qui fc brouilloit auili facile- 

^^-'^•menc qu'il fe racommodoit » 

,7. J^.^'* ayant beaucoup de légèreté 

d'cfprit. & de vivacité dans 

AàAttuS^s fentimens. Aufli mande- 

X. 1. jËj^.f.fl en uoe autre occafion à 

i^. ** ce même ami ^ qu'il lui avoit 

envoyé une lettre que Quintus 

lui avoit écrite* ,^ La lettre de 

>^m9n frère m'a paru comme 

>iun monftre, compofé de par- 

»)ties toutes contraires. Voilà 

aiTurement des traits qui nous 
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dépeignenc un homme bien 
emporté , bien léger & bien 
io^âi : mais pour faire mieux 
coonoîcre le caradere du frè- 
re de Çiceron ^ Se ce qu'il fîc 
pendant (on ^ouTernement ea 
Afîe t nous inférerons ici i 'ex- 
trait d'une lettre que ce grand 
homme écnVit à ce mauvais 
Gouverneur ; elle eft c'crite ^i^i?;/»^ 
fur la fin de Tan de Rome^^^-*- 

Stacius Yotîc cher alFrancht^' 
cft arrirc ici le z j. d'Odobre y *• 
j'en fuis fâché > puifque vous^' 
dites que vous ferez pillé par ** 
vos gens , tant qu'il fera ab- ^* 
fent:il étoit pourtant fort à<< 
propos qu'il arrivât ici avant** 
vous y pour tromper la curiofité ^« 
que tout le monde avoir de*^ 
vous revoir enC&mble , & pour *• 
empêcher les railleries 8c les" 
huées qu'on auroit faites efl<« 



é 



4$ Hiftoire 

99 VOUS voyant tous deux entrer 
j> pompeu(t;ment dans Rome > 
j^car on s*cft déjà épuifé fur 
» fon fujet , chacun en a caufè 
>> à qui mieux mieux , &c je fuis 
>j ravi que cela fc foit pafTé en 
w vôtre abfcence. Quant à ce 
» que vous me mandez que 
^yvous me l'avez envoyé , afin 
>> qu'il fe juftifie devant moi y il 
» etoit du tout inutile 5 car je 
9) ne l'ai jamais foupçonné > & 
» ce n'eft pas mon fentimenc 
5> que je vous en ai écrit : mais 
3> puifque la fureté & l'intérêt 
>, de tous tant que cfous fom- 
%f mes , qui nous melons de gou- 
» verner les peuples , dépend au- 
i} tant de la réputation que de 
>, la vérité, j'ay crû devoir vous 
>9 mander ce qui s'en difoit > ôc 
,1 non pas ce que j'en penfbis* 
9^ Il voit lui-même depuis fon- 
>9 arrivée de quelle manière touc 

le 
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le inonde parloic de lui s il en- *^ 
tend les plaintes mêmes qu'on ^^ 
me fait contre hii en la pre- ^ 
fenee,^ il ne tient qu'à kii** 
de ceconnoitrc qjdHl -cft caufe ^ 
que les medifans fe font dé-^ 
chaînez contre vouîs. Il eft '^ 
vrai que je nay .pas nouvé^ 
bon j 6c que ^*c n'ay pu- en- ^ 
tendre fans émotion , qu'il eût '^ 
plus de çouiyoir fut ^otts ; Wil " 
ne convient à la maturité de^ 
vôrre âge & aux obUgations*^ 
de TÔtre charge. Combien ^ 
de gens , croyez-voUs y me font ^^ 
venias prier de Jes Jui recom-*^ 
mander^ ia^J parler de vous ? ^^ 
Combien lui eft-ii ^hapé de«^ 
cho(ès à lui-même > en s'entre. ^ 
tenant avec moii qui ne con- ^ 
firmènt que troip cette opinien i V 
Je vous en ai donc donné avis ^^ 
& vous ai exhorte à changer f/ 
de conduite ; car quand inêait ^^ 

£ 
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f, fa fidélité ferok 4:x(rêm€ > com- 
yt me )e n'en douxé pci» % ptrif-^ 

y ^f pVfiB^ce 4[iin fi graad'.cm- 

v> piï^e . d'^jinKfciaYe fitit yefpf k 
,, de fon m^c/e ^ ne içvïiiToti 
■,i vous faire .d'bomïc%ir j aurfîî 
>^ ^^^^ Wi;^ jpo4ar ne yowis arkn 
^ caf h.i^r , cjLir: a -foecipi io ^mœ 
>^ * ; ^o«$: e^n >q^i. vi^mlofeOT . . mal 
^ pMltcr 4« ^vowik fc aulieu t^iat!oi| 
»> ç r oy ok . .wpfrijaiv ani .^ . ^trçj les 
^gerïs n>e ^flt^iertmal de ytsus 
M qa'l' i^aufe .4e «ocre ux>p graii<» 
y de fevcr k»j vxms avez-xj^nnc 
>, à vos ^ntsh^nii^!, eb L'arâitaQichir^' 
9^ fanci mi3i^\fsm à iture. couc . ce 
9) qu*il$ ont driu 

^, Pqvif ce cjut regarde Zea- 
^,xis Iç Biandénien- ,, que vma 
y» <^Foyea <}»€ je ne vous devoîs 
^, pas rêcoiormander 3 fçachez ^ 
,) tout. ConTaîncu qu'il eft d'à* 
. ii '3W> :iué iff . mere^ que ce qui 
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fait que je (uis û favorable ^^ 
pour lui 8c pour les Grecs » ^^ 
ccft qu'il ny a pas de C^o^** 
plos adroits qu'eux à taire *^ 
uralok leurs plaînjLes au Sénat» *^ 
fis fça veaz cx^gcrcr le nuMn- " 
dre défaut d'uo /ugemeut. '^ 
Voila pourquoi j'ay appaile ** 
avec fbân, & arec mille pei- *' 
nés tous ceux qui Xe plaignoient ^^ 
ici de vous ) comme les habi- ^^ 
tans de Dyonîfium i leur chef ^^ 
eroir mon plus grand ennemi , *^ 
& j'ay fait amitié arec lui >** 
ainiî qu'ayec plusieurs au* ^^ 
très , pour les empêcher de '* 
crier ; Voila la rai/ou de mon *^ 
procédé j mais je n'eu trouve V 
point du fvôtre. Quoi , parce *' 
que vous avez fait coudre à ** 
Smirne datis un fac , & jttter '* 
à leau deux M^ûcfts coupa-*' 
hks de parricide , vous pu- ** 
bliez , & vous écriT)e«oVouf- « 
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» mêmCj que vous voulez dans 
i> la Haute- Afie pendant vôtre 
» gouvernenaent ^ laifTer un 
>> exemple fentiblable de > votre 
*> feVcrité, & qui pis eflt ,> vous 
,> mettêK tout en œuvre. , arcî*- 
j>fices, promeflcs, efpions, ar- 
f, gen$ , pour faire tomber ce 
V Zeuxîs dans vos filets, Reucr- 
9, être ti;aui(iez*i'VOus pas dû le 
^> renvoyer abCous , fi l'on vous 
^j l'avoit amené : mais il n'étoit 
,ipas néceflaire jd'employer tanc 
^, de diligences & d^ finefles pour 
,, l'attraper 5 fur ^out , fi vous 
j, fbngiez que la famille de ce 
,>Zeuxis eft prelque plus illu* 
,, ftrc que la ville de fa naiflaur 
„ ce. Apres teLa , n'ayrje pas 
,^eu raiibn de J 'adoucir en vous 
^, le recommandant ? N'ay-jc 

as dû appaifer Lucius Ceci- 
qui vomiflbit feux & flâ* 
;, mes^coutre vous» & tant d'au- 
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wcs enfin, excepté Tufcenius , ** 
doflt l'afFaire cft fans remc- *' 
de ? Voici d*un autre côté un ** 
brouillon , quoique Cheralier ^ 
Kbtnam > *)e ne trouve pas à 
redire qae vous ayer traité 
fen père fi durement , vous " 
aviez raifon i mais qu'étoit-il '^ 
néce/Taire de lui écrire , corn- *' 
me vous avez fait, qu'il fe re- ** 
mcttoit à la çotence , d*ovi ** 
vous V aviez tiré ^ 6c que'^ 
yoas le feriez brûJer vif , au ** 
grand contentement de toute ** 
ia^ Province ? Pourquoi écrire ^* 
encore à un certain C. Fabius,** 
( car Titus f abienus fait en- ** 
core courir toutes ces Let- ** 
très ) qu'on vous a rapporté** 
qjie Licinius , qui fait métier «* 
de débaucher des efclaves , ** 
aflîftc de fon £r\çon de fils,** 
piiJoit d'autorité , que vous le '< 

priez de faire , s'il peur , bru- <« 

£• • • 
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» 1er rîfe le perc & le fils , ott 
j' s'il ne le veut pas faire , qp'il 
» TOUS les renvoyé, & que Tou« 
i> le ferez vcu3s-même. ... Que 
M fi vous repaflez tous les uvis^ 
)) que je vous ai àontitz dans 
>> mes Xtiu^s , vous trouverez; 
» que je n'y blâme autre cho- 
» (^ y que Témportement & la 
9) dureté ordinA^^re de vos dif- 
,> cours.... Notfs n'aurions point 
>, tous ces chagrins-là , fi mes 
,, confeils Ta voient emporté firr 
y^ votre naturel un peu trop ai*- 
,5 gre , & fur le plaifir de vous 
iy abandonner à la colère , &i 
)> a une plaifanterie piquante..,. 
3> Vous ne fçavez pas vous faire 
,> aimer... Vous avez été trop 
5j facile j comme je vous l'ay 
5, reproché plufieurs fois à accor- 
» der des lettres 5 retirez , fi. 
3> vous pouvez , toutes celles qui 
9> ne iont pas juAes ^ ou qui 
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it contre lu/age , ou même '.< 

-ineate die y ^splon à^ de </ 
ihime id^i .vpui les aj^onèr c*. 
CCS dr^tëetè & tptt.cjcû lui \^ 
i l£s ïit y pour TOUS 4ke G ^( 
^s fooc jun:e5^;r mais qu'a^ << 
Dt : qu'il :Sàt jxupsicBi^ 'de « 
Jt^^ oo a-£tQ Tebucoit^aiicu* '< 
K 6Ci (^laabiûyii :y^ieii;;*arcnc ^< 
i Yokimes 9 de ousdaé à^cre <c 
bmtes de «sait le mcode»... «« 
ms^ Je motne» ^qttc j<f vqu:i ^^ 
is , f laviais viracsle plains ^« 
: à. moi dé. ce Ji^- vous en <c 
11. adrefle à ies gnas , qui u 
î paroiflcmt injufter', par <c 
:}uellesi V0U)S .leur rdefeadez « 
i ceux d'À^oUoclk,'4de'dff*^i« 
rncr > jcfttbJ^e ceMioic idje ia^c 
xeSion de t- 0;:Naroa i.* 
nt il eft hcritàcr , qu'ils a 
t.yenc payé auparavant C. «< 

udàoius.. Quoi^ U0 beh'der(< 

£• • • • 
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îbllicicer fcs Parties ou fes Jtf? 
ges en fa faveur. Le Séçaç 
même ordonna qaip tout ,19 
peuple prendrait le deuil coiq« 
me dans une calamiié public 
que 3 mais les' Confuls &: Ici 
amis de Clodc s opoferenc i 
ee décret :, Giceron donc \ 
yofzni ^ue la brigue de fef 
ennemis Femporcoic fur lei 
gens de bien ^ prie la rérolu4 
tîoa de s^exiler lui-même. Son 
fils} qai couchoie à peine à fil 
^inquiéisnfô année , n'éçoi^- p^ai 
ce ^i i'accen^riiloic le aoîat 
fur cec exil yil avoic- autant d# 
^ine de le quicer que de qui- 
ter Aome , Tune étm unç in^ 
grate» &r;^ucre i^potidoic 9¥«^ 
tendreiFe i fc^ afFoûioiQ pa^ 
cernelle t Ce jeûne enfant > qut 
s'expliquoit dé)» d une maniot 
re à fe faire entendre i gemiC 
£mc dans les ambrâfTcmcnts df 
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)n père > quand il cntendoic 
arJer de ec dépare • & fai- 
lic de petits rairlbnnemencs il 
ihs Car oette indigne pcrfe- 
K/on , qu i^ ûe faut pas s*é- 
Qner s'il eue dans la fuite 
ne de haine pour les tyrans ,^ 

tant d'ardit:ur z vangcr la 
émoife de foi» père iiir Ces 
inemis. 

Ce perc judicieux peffuadé 
te quand wi retire dô bonne 
uré tin cnfanc -du^^çouvverne* 
enc des femmes «on lui eu 
rgne bien des leçons de nK>- 
Fe » Se bien des occafîon;s 

deirenir eâTemfne , lui étonna 
\\xv Gonvemeur un Â^an^ 
i nommé Denb » rbomme 
; monde ^ui fçAroit ie xsieuic 
opoTtîonAcr (es ioqoasr a Tâ- 
y Se cffU av<Â£ le ^ra&d are 
;tprendre aux eofaiis les ék^ 
zûs des Cçieoccs en badi 
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nanc. lî recommanda ce < 

fils à Qœntus Ciceron fbn 

AjAttU-rCy fie à T. P. Atticus 

^h«"s- ami , & dit à fa femme 

l'embraflinc , qoe fa plas gi 

de douleur dans la perk 

tion de fes ennemis ,etoic 

ttc laifler à ce cher fils , ( 

écoic incciïammeDC atcach 

fon col > Se qui baignoic 

i4.Effj».''ifage de fes larmes ) p 

«irmn-toucc fucccffion, qae fes i 

l"^j„^; heurs , l'enTic & l'ignom 

A"- ^. r. qu'on attacholt à fon Bom 

** partit de Rome for le mi; 

comme un fugitif > lui qui 

faifoit auparavant le b'onhe 

la gloire èé les délices 5 & 

perfide Clode n'eut pas pli 

,' appris fon départ , qu'il le 

condamner au banniSème 

6c interdire de toutes fo; 

cions publiques > avec dcf 

£ês à qui qoe ce fàt de 
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réceToir à deux cens iieuès de 
ricalie. Quel déplorable gou- 
irernement que celui du peu-» 
pie IrOn le corrompe toujours 
par argent > on fait croire tout 
;:e qu'on Y€ut a /on ign or an- 
:e, ic jfa légèreté narurei/e 
^afTe en un moment de la 
reconnoi/Iance a la haine ^ St 
de Ta dorât ion au mépris. 

Ceux qm font naturelle- 
Dient bien-faifans > trouvi^nt 
des protedeurs chez les plus 
barbar-es : Ciceron ne s'écoit 
fervi de (on éloquencç & de 
Ton crédit » ^que pour défendre 
les oprïmcz , & il rencontre 
dans Çqs malheurs des amis 
chez les inconnus ^) & d'agréa- 
bles refuges dans les lieu;^ de 
fon exil. Son mérite. Temporte 
fur les défenfes du peuple , 
tous les habitans ,des lieux ou 
il padè, le reçoivent félon ks 
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premières dignitez, il n*y eu 
que deux anciens amis qu 
manquèrent à ce qu'il efpe- 
roit d'eux. Le premier fb 
C Virgile Gouverner de Si 
cîle > ^i malgré les bienfak 
qu'il aVoit reçus de Cicerqn 
lui écrivit aflêz durement va 
né point s\apprach«r de la Si. 
cile 5 l'autre étoit .4in çQomiM 
Vibius qui lui aroit de très- 
andes obligations, & qui^^ 
ifa de le recevoir dans 6 
maifon à Vibone-, & la durci 
té de jC69 deux amis Jui fi» 
auflî fènfible que l'ingratitude 
dii peuple Romain. Il alla à 
Brundure , où il s'embarqua 
pour Dyrrachium : il fut vin» 
& régalé de cous les bonnéres 
gens du pays % & toutes Ici 
villes de la Grèce lui firent 
des honneurs à Tenvie, Potif- 
quoi faut- il que \ts grands 



âes quatre Çiierêns. ^ 
Lorâmes ibient fujets aox ab- 
uttecnens do Tislgaire , & 
[«p'iMiiFhUQibpheiiV^rpas pk>s 

[Cie'Xfes .au|:ff^ honiinfccs^ ^Sèi 
ih^sigtim^XsÊCCGmfsipmcM par 
{Ope , ùl Phrlofoph^e l'ïmHc 
aibaûdoMai en fbrcam de Ro^ 
»e ::qtttflaiie boa accueil ^tt'oa 
«li^ft^'il 4côic pbfigé dans 

ih iiafême doos apprerMl que 
[:m&tf7Ûeâe étoirii,piit>tFque) 
|i'da; Orasâur- fi€»nmë -.Ubif^ 

liai .à>^(ft^diiiepes r iCKimp^fa^^i^^ 
livre «prés pour ie c^afeter^ 
Se pMir é£rc^of)vafFM:u de ibn 
extrême a^bbattemc^it ^ il«»*f 
ùr ii^u'à •fsoir le l«r#e 1 4, d© fe* 
Epîttc* ftemittierei. - • 

Maj^ les dïfp^raee» tsbee ks 
|rands homml/foRC comn« 
Ks niaJadjes ' daBS m \>ok 



^4 MifioJrâ 

temperammenc ^ elles ont leur 
période & ne durent pas toâr 
jours. Le tejnps approche, cà 
CiceroQ n eo Fera que pins 
cher à la République. Clode 
pouâe fon infblence trop loia 
pour en pouvoir revenir. Il ne 
le xrontente pas d'avoir fait 
jbànnir fi honceufemeoc: m 
grand homme i il fait brûler 
les maifons à la ville & . à la 
campagne > il met fes meubles 
a Tencan^ fans que perConne 
les reuilie iu:hetej: , & taat df 
yioleiures Jie ren4eiit à ia fia 
odieux à tout le: monae. iU 
^'en prend . à Pompée xnême $ 
Tingraticude & Ja crxiauté eft 
tout ce qu'on peut efperer du 
fervices qu'on rend aux m4 
chans. iPompée reconnoît fofl 
injuftlce » il fe refont avec Tes 
amis , de faire revenir cet illu- 
ftre banni ^ iSc ce projep fui; fi 

bien 
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rien conduit ^ que malgré la 
taine implacable de Clode & 
i licence effrénée du peuple ^ 
3 Sénat ordonna quWne ter^ 
lineroit aucune affaire publi- 
ue X que le retour de Cicc« 
Da ne fût conclu. Q. C'icc^ 
3n y qui aroit toujours ibllicité 
our le rapel de ion frère » 
wlant faire valoir ce décret > 
Iode fouleva le peuple , les 
eux partis s-échaufferent , Se 
L fedition fut fi violente i qu'il 
eut deux Tribuns du peu-» 
ie bleûez^plufieurs y furent 
lez, & Q^Ciceron fut ab<- 
atu & caché long- temps fous 
s morts. Enfin > An. Milon 
it le premier qui eut affez^ 
î courage pour mettre la 
laîn fur Clode , & le cira en 
iftice devant le Sénats d'un 
itrc côté , Pompée accom'- 
^né d'un bon nombre de 



â 



66 Hijioire 

braves , Te cran^orta dans la 
place oîx le peuple étoic enco- 
re afTemblé^ Se demanda les 
fafFrages fur le rapel de Cice* 
ron. La première inconftancc 
du peuple fut /iiivie d'une ic-^ 
conde route, contraire , ils 
n avoient plus de chef, & fans 
cela la populace eft un corps^ 
fans ame> incapable de tout» 
Le retour de ce grand hom- 
me fut arrêté tout d'une voix > 
avec des acclamations de joye 
& de louanges <]u'on VÈt fça^u-^ 
r^t exprimer. Le Sénat à 
Tenvl du peuple , ordonna, 
cj^u'on feroit des remercifnens^ 
aux Viiks qui avoient reçâ 
avec honneur ce profcrit, qoe 
fes pofleflîons lui feroient ren- 
dues , & que fcs maifons brû" 
lées feroient rétablies des de-^ 
tticrs publics. 
^^^^ Ciceron revint donc à Ro- 
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Le Comme en triomphe f & 
Il porté jufqucs dans ùt fz^ 
lille fur \ts bras du peuple ; 
^ueUe joye pour lui de re« 
'ouY«r Ton fils ,. qui avoit fait 
lus de progrez en un an > 
a 00 n'en pow^oit efperer 
ans un âge pliis avancé de$ 
leiiieurs eipri^si car pour f^ 
mme 7 il n'en eue pas beau- 
^up de faûsfaâioa- y mais 
ous rem^t(ons à le dUe dans 
i fuite y potrr ne pj^ troubler 
ri la }oye de /on recour ^ il re^ 
ic Je lendemain; . de$ yifîfc^ 
e.teuce la yille > monta dans^ 
î CapitoJJe^, & brif» lc$ ta- 
ies où étoienc . éçricji ^ les ac^ 
îs du Tribunac de fi?n Jndi- 
le ennemi i ce qui iue fuç pas ^^^^^ 
pçrouiré de Cacon , non qu'il in np. 
e blâmât cet aâ:cs : mais par- ^^*^ 
e qu'il ne jugeoit pas à pro* 

os que le Sénac annulât touc 
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ce qui a voit été fait dans et 
temps-là : d'autant plu5 que 
ce qu'âvoic fait le même Gà^ 
ton dans l'I fie de Chypre & 
à Bifance pour la Képubli-^ 
que ^ etoit infcrit dans ces ea^ 
blés } & cett« entreprife re- 
froidit un peu leur ancienne 
amitié : car lés grandi hom- 
mes ont rarement de la haine 
les uns pour les autres , Se la 
rélervent toute entière contï^ 
les méchaijis; Quelqu e-^empSr 
après ^ MilîJtï qui hàïiroiciGlorfe 
autàût qu-'il'îe' méritois^ •&* 
CIbde qui regardoit Milôn 
comme fon délateur , fe batti-^ 
rent. Miion avoir autant^ d[^ 
valeur que de' qualité i les mé* 
chao^ ne font braves que par 
dciefpoir 3 Milon tua ce perfi- 
de , & ne laiflTa pas d'être 
pourfuivi en juftice pour cette 
acèion : Ciceroii fut fon Avo- 



que cecce airaire le ae-« 
: juger , & fe plaça dans 
ieu le plus éminencj ce 
intimida fi fort Ciceron , 
avoit raifen de craindre 
ours quelque changement , 
tout Je corps lui crembloic 
mençanc fon plaidoyer j 
L eue peine à a'cheyer. Ce 
: pas le feui grand hom-» 
qui n'air jamais combarcu 
larangué qu'avec crainte, 
:ett'e timidité qui vient da 
» de prudence, rend la va^ 
r ou V éloquence plus re- 
imandable^ quand la mê-* 
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ment après i mais Ciceron itr 
fe remit point» il perdit fa caMr 
Te ) quoique ce. fût tti> de fe^ 
plus beaux plaidoyers i ctf 
quand Milon lai eut 'entende 
Ure , il lui dit : (î vous Tayic^^ 
j^ecité de cette manière , j'ao- 
fois gagné mon procez : 1» 
bonne ou mauvaife dédain à-^ 
tiôn relevant ou faifant tomi' 
ber d ordinaire ces fortes d'ou- 
vrages. 

Q^ Cîeeron avoit été nom^ 

mé par le crédit de ion; frejre 

Lieutenant de Cefar Ghçz k& 

Gaules > il avoit un fils â peu 

prés de même âge que le jcUpQ 

X. 1.4^ Ciceron , & pendant fon fé^ 

SîijiWfr, jour en Gaule , le grand Gi- 

'^ '3- eeron prit foin de Téducario» 

de fon neveu , & le fit inftrui- 

re fous fes yeux avec fon £ls » 

en forte qu'il ne dédaignoit 

P4S de leur forvir trés.fouyeo& 



X 
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e Précepteur j & jamaiVIioni* _^3-^^ 
ae ne saquita de cctcse ronc-y^^,^ 
ion fî bîea que lui. Ces deux 
nfans fe pVquaoc d'émuUaoa 
voient autant d's^Ucattoa 
récude que Ci<îcux\ prenoit 
e fcHQ i les ÎB^rwtre 5 parce 
[uMl kuf rendoic agréable 
c qu'il y a^ dans les écoles^ 
e plus rebutant : mais le jeu-^ 
iz QuîiKus a^ant cour Préce- 
pteur un nommé Paconlus £ai< 
neux Rétborieien ^ s attacha 
u genre déclamatoire , qui 
.'eft pas fans doute le meiU 
^ur : au lieu que M. Ciceroa 
aivanc Je £en/e de Denis foa- 
laitre 6c Ta méthode de (on 
ère ^ s'écudioît davantage à 
îen penfer qu'à bien dire i 
églîgeant l'éloquence ;, qtrand 
lie n'allpit pas au vrai , Se 
faerchanc moins à plaire qu'à 
erfuadcr, parce qji^^il cfi iaw^ 
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cile de plaire fans perfuader; 
& qu'il cft beaucoup plus 
avantageux de pcrfuader fans 
plaire , la force de l'Orateur 
confiftant à nous convaincre 
des veritez qui nous déplai- 
fèpc davantage , quoi qu'à h 
vérité fa perfcâion foit de 
perfuader Se de plaire en mê- 
me- temps-. 

Ciceron fut mis au nombre 
des Augures à, la place dit 
jeune CraiTus qui fut lué ehez 
les Parthes, &c c'eft pendant 
l'exercjce de cette charge 
qu'il ne prit pas moins de Osm, 
/oit de vive voix > foie par fe> 
écrits , d'inflruire fes }euDe£ 
difciples , tant de la Keligioir 
que des fciences» car jamaii' 
Payen n'a mieux raifbnné de 
la Divinité que Ciceron» ic 
n'a été plus perfuadé qu'il cft 
atiblument ncccflaire de ra- 
nimer 
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mmer même dans les enfàns 
à la mammelle ^ les étincelles 
d^ la Divinité qu'ils ont reçues 
en nailTant , 6c de les taire 
croître dans leur ^fprit avec 
y-âge y par des raifoaaements 
proportionnez à leurs lumières : 
tour homme qui n'a point de 
Religion devant être Texecra- 
tioQ de la terre , comme il 
Veft du Ciel. 11 iut enfuite 
envoyé Gouverneur en Cilicic J^*^ 
avec douze miiie hommes de z. |/!S 
pied y deux mille cinq cens ^^- ^ 
chevaux 1 & eut fon frère, ^** 
qui étoit de retour des Gau- 
les f pour Lieutenant. Le jeu* 
ne Ciceron avoir alors douze 
ans j & ils. ne crûrent pas 
QV|*\l fût indigne de leur qua- 
lité ni contraire à VapUcation 
de leurs emplois de mener . 
avec eux leurs deux enfans , 
ainfi que JPcnys leur Gouvcr« 

G 
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lieur, afin qu'ils puflent s'io- 
ftruire dans ce voyage des 
différentes mœurs £c des di- 
vers intérêts des Nations j & 
apprendre par l'exemple de 
kurs pères , les devoirs dej 
grapds envers le peuple, leurs 
obligaiioos pour l'Etat , & les 
vertus qu'ils doivent pratiquer 
à r^ard d'eux-mêmes.. 

A pdoe Ciçeroa fut-il arri. 
vé en CvUcie» qa'U fut d>ligé 
de faire U guerre aux rebel- 
les , qtù fe trouvoieat dans iJaa 
gouvernenMnc Ce aux ez^vî- 
rbos > £c dans laquelle nos 
deux jeunes Seigneurs ie fîgoa- 
Icrenc ea qualité, de volpncai- 
res. Voici la relation de ce 
que Oceroa y fît > décrite par 
lui-même, elle eft liréç d'une 
lettre qu'il ôcrivic de Cilicie 
à Catoa ( pour obtenir du 
Sénat en fa faveur les bon- 
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Qcurs dus à Tes TÎâoirM^ 

JEtant arriTé dans mon gou- «* ^ 
vemement le deraer Juillec , " x* 
2c la. (aîfon aTancée m obli- *' ^f(/ 
géant d'aller aufi&-*t&t à Var. «« 
méc^ je demeurai deux jours << 
à Laodicée , quatre i Apamee 9 ^' 
trois a Synnades , & auçant << 
à Philomete. Dans toutes ces '« 
Villes je fis aflembler les ha-» <c 
bit ans, y entendes leurs plain*c^ 
tes avec beaucoup de dou« <r 
ceur y ôc je les fouiageai des €€ 
plus onéreux tributs , j'y con- <€ 
damnai les ufures qui s'y é. cr 
tdent faites > Se je décbar- u 
geai piu/îeurs Communautez <c 
& beaucoup de particuliers» 
de certaines dettes injuftescc 
qae les plus fons avoient fait ^ 
contra£ter aux plus foiblesu 
dans la mifere àc& temps : «t 
mais j'apris â mon arrivée que « 
rarmée Romaine étok cotiez « 

Gij 
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>> remeoc diiBpée > que cinq Ca 
^horces fans aucuns comxnan- 
9> dans , avoient pris d'clles-mé« 
>i mes; leurs quartiers d'hy ver à 
» PhilomeLe > iL que le relie des 
>9 troupes étoic difpeiie .^â iSc 
>>là dans la Licaonie. J'en-. 
99 yoyai M« Anneïus Tiin de mes 
^vLieucenans pour Ja raflèm« 
f > bler I arec ordre de la tCaire 
n camper en Licaonie devanc 
f> Icône.. J'arrivai au camp le 
»> 16. Aoûc 9 ^rés avoir délivré 
91 des comipiffipns ' pour levcjr 
99 des foldats en vertu du decrçt 
99 du Sénat 9 & avoir amafleùn 
j9 aiïez gros corps de Cavalerie 9 
9, & beaucoup de voloiuaires , 
99 que j'avois obtenus de^ peu- 
91 pies libres 9 & des Rois nos 
,9 alliez. Je fis la revôe de mon 
99 armée ^ & l'ayant fait mar- 
,9 cher rers la Cilicie pour a£. 
9>fermir la paix & la crahqui- 
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U^ d^kûs mon gouvcrncmeot , ^ 
les Ambaâadeurs du Roy de ^* 
Comagcne vinrent m'apporcer ** 
des nouvelles aflez confnfes » ^^ 
mais trop véritables de Vin*** 
raiîon des Panhes dans la^ 
Syrie » ce qui me fit craindre , ^* 
tan» pour cetce Province que** 
pour cclïc de . mon départe- ** 
ment > 6c même pour couce ^* 
VAfic. «♦ 

Je fis donc marcher mon** 
armée vers ia frencicre de la ** 
Capadoce , qui touche la^* 
Ciricie } afin d'être en état de ** 
défendre Tune & l'autre » ce '* 
que je n'aurofs pu fa/re , me *• 
renfermant dans la Cilicie>^* 
que fon affiette défend d'un** 
côté par le mont Âmanus »*' 
(c de Vautre par des détroits** 
très-faciles à garder ; la Ca- ** 
padoce au contraire eft toute ** 
a découvert du coté de la Sy* ** 

G ji; 
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» rie > & les Kois voi£ûs qui 
)> pourroient etr défendre le paC 
» fage 1 n ofoient fe déclarer 
^> contre les Par thés } quoi qu'ils 
ofoient véritablement de nos 
)> amis 5 2În(i je campay à Cy-- 
)> biftre> ville iîtuée au bout de 
>> la Capadoce, aflez proche du 
» mont Taurus, pour garder la 
5>Cilicie, & pour empêcher les 
5» entreprifes qu'auroicnt pd 
>> faire les voifins , fi je ne m é- 
9^ cois rendu maître de la Ca- 
9y padoce. Dejotare Roy de la 
)> Galatie vôtre ancien ami> le 
>j mien & celui du Sénat & du 
9> peuple Romain > connoifïant 
» mon embarras , m'envoya d«$ 
5» Ambafladeurs pour m'aflurer 
93 qu'il fe rendroit inceflamment 
)» à la tête de fes troupes dans 
9' mon camp. £n attendant :^ 
â> pendant les cinq jours que je 
*» reftay à Cybiftre , je délivrai 
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riobarfane Koj de Capado-^" 
s vôtre ami ^ comme celui da ^* 
rnat , d'une conjuratioDqu on ^^ 
amoit contre lui > fans qu'il *^ 
pen(at > je le récablîs dans'^ 
)uce £on autorité 9 fans coup'^ 
rir y Se je remis en grâce ^* 
ietras & Athénée que tous '^ 
'aviez recommandez en par- ** 
nt j fie qui avoient été exi- ** 
z. par la méchanceté d'A- " 
kcnaïs : cependant il le prépa- ** 
m une grande &C prefqu'iné- 
cabie guerre en Capadoce. 
e Pontif de Comanes jeune 
>mme alTez turbulent 9 écoit^* 
ûtenu d'une bonne Cavale^ ** 
:> d'une forte Infanterie fie** 
une multitude de mécon- ** 
ns^qui ne cherchoient qu'à^* 
mettre le defordre fie la guer- ** 
5 par tout, 3^ ^^ ^5 par'* 
irefle & par brigues , fortir ^ 
i Royaume , & je fis com- '• 

G Wf 
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>^ prendre enfuite à la Gouf , 
»> qu'étant fortifiée de ma prc- 
>*Knce , il n'éioit pas belbia 
»* d'en venir aux mains. 
** Les Parthes- malgré mes 
*' précautions ne s'endormoient 
^'paSyj'apris ^ue s'écaDt joints 
»a un gros d'Arabes , ils s'a- 
i> vançciienc vers Antioche ^ 5c 
'» qu'un parti confiderable de 
»' leur Cavalerie ayant pafle en 
)> Cilicie , avoit été taillé en 
» pièces par ma Cavalerie > Sc 
» par la Cohorte Fretcvienne 
»» qui étoit en garnîfon à Epi- 
*)phanée}Ce qui ne les enipê- 
'» cha pas de faire quelques 
>> raoïivemens vers la Cilicie. 
» J'allay en diligence à leur 
»» rencontre vers Te mont Amar 
11 nus j mais au bruit de ma. 
»j marche ^ Us s'étoient retirez, 
*» d'Antioche , & Bibulus. en 
3» étoit maître avec une force 
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raitAifon , ce qui m obligea de ^ 
mander a Dejotare , qui me ** 
venoJt joindre avec toutes (cs*^ 
iroupes y qu'il demeurât en*' 
Galatie , 8c que j'auroîs rc»** 
cours à (on anFeâioo d^ns le ^ 
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Les armes des- étrangers ne ** 
pouvant fi-tôt nous nuire, je** 
▼oulus exécuter un projet que '^ 
javois conçu auparavant) pour** 
dompter les ennemis domefti-** 
ques qui ctoîenc autour du" 
toont Amaniîs j & pour cela ^^ 
je feignis de quitter le pais , " 
& d'aller dans les lieux de la ^* 
Cilicic plus éloignez. En tSct , *^ 
oi'en étant éloigné d'une jour-** 
ûée, ôc ayant campé à Epi-** 
phadée, je retournai fur mes^ 
paile 11;. tfOaobre fur le foir , ** 
& fis tant de dîUgence toute ^* 
la nuit i ayant laiUé mon ba- ^ 
gage en fûrc.garde, qpc je v^» 
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'' trouvay fur le Mont Amanoi 
^le 15. à la pointe du jour. U 
''ayant partagé mon armée en 
'* trois corps , je me mis à U 
tête du premier avec m(M» 
frère Quintus. Ca. Pontinui 
'^commandoit l'autre, &le der. 
'^nier étoit conduit par IL 
'^Anneius, & par L. Tullius, 
'' tous mes Lieutenans 5 nous fu^ : 
''prîmes fi fort les ennemis par 
^* la diligence de nôtre contrc- 
*^ marche 9 que la plupart fu- 
^ rent tuez , ne trouvant point 
" de chemin ouvert à la fuite i 
'^ nous prîmes £iane Capitale du 
"Mont Amanus > & quoique 
^ fimple bourgade > mieux for- 
^ tifiee que beaucoup de places 
^de guerre. Pontinus attaché 
'»à r attaque de Sepirc , & de 
*' Commoris avant le jour jrf' 
^ qu'à Quatre heures après midi» 
^les emera malgré la forte lér 
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Iftance des ai&egfl^ Nous'^ 
>rîmes (îx Forts & en brillâ- ** 
nés davantage : après quoy'* 
lous campâmes quatre iours^^ 
LUX Autels d' Mexandre , pcn- ** 
latrr 1 rituels nous Dccoyames/^ 
a montagne de tous les hru '^ 
;ands, & ravageâmes Jes tcr-^ 
es qui font du côré de ma *^ 
Vovince, & qui en font mê-** 
tie partie. •* 

Cette guerre ainfi terminée, ^* 
'amenay mon armée â Pin-*« 
iéniSc ville dts francs Qli* ^^ 
:iens > fituée en un lieu émi- <^ 
icnt , fort de fon affiette > & ^< 
empli d'iiabicans toujours re- ^^ 
celles â leurs Rois» & de tous << 
es criminels des environs Qui^< 
'y refugioient pour éviter Ies<< 
upplkes. Ils attendoient avec *• 
mpatience les Parthes , Se je ^< 
:rus devoir reprimer leur au- c* 
lace 9 afin d'ôcer toute dfpe«cc 
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s'fance WÊl autres qui- < 
'» mal'incentionnez pour 
>> J'ouvris la tranchée , fis 
>» des forts & des lig^îes , 
>> prochay les machine; 
>> guerre pour: les battre j j 
i> mis en lètt des troupes 
>» chers j je prodiguay mes 
>» nés & mes travaux > 
>> épargner celles des Allie 
5> j- en vins enfin à boti 
J9 moins de deux mois* D 
9i te que toutes leurs dé: 
9) étant forcées, Se la plus 
9> de partie de leur ville 
>> Jéc , ils tombèrent fou; 
^ puiflance, & que les Tib 
>> leurs voifins me donncren 
i% otages 5 après quoi j'eni; 
» mon armée dans les qua 
» dliy ver que je choifis 
n'k^ places conquifès « & 
>, jie dotinay le commande] 
>» à mon iînerp <^imu5 > &c 
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11 fift vray , que Ci ccron /e 
romporta iî genereufemenc ^ 
i prudemment .daps cetce 
;uerre^ qu'il fut déclare par 
CHice r armée Imperéttotr c'elL 
i^dirc gcaerzUSime &c vain- 
prieur. Caton , dans Ja iecrrç^ 
[li*il Jui écnvit pour réponse à Js 
die q(ie nou^ venons de yoir^ 
I lui adrc^lie fovis>cette ^a- 
ce > avec toute V amklé > toute 
eftime & toutes les Joùanges 
lie Çicçxpn méritoit. Jl m 
iao4e que je Sénat a ordonné 
es pr4er«s publiques en arç- 
ons de grâces de ks riâoi'-' 
»> ce qui ne fe faifbit quç 
ans les aâions les plus éda- 
tntes ^ & qui méritoicnt Ip 
rioraphe. Le fils de Dejota«« ^ 
js j qui avoit îervi volontaire ^ 
ans cette guerre avec jles^^ 
eux jeunes Cïccrons t Jcs 
mmena en Gaiatle > où iis 
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'>fance ém autres qui- écokfll 

'» mal' incentionnez pour nooii 

j> J'ouvris la tranchée , fis fan 

>> des forts & des lignes , fz\ 

>> pcochay les machines 

>i guerre pourries battre 3 je 

i> mis en tète dcn troupes d') 

>) chers i je prodiguay mes 

*» nés & mes travaux , 

>j épargner celles des Alliez, 

5» j- en vins enfin à bout 

1) moins de deux moi^^. De fo 

9> ce que toutes leurs défei|^ 

^) étant forcées , Se la plus gr^ 

9> de partie de leur ville bi 

Ty Jéc , ils tombèrent fous 

^ ipuiflance, & que les Tih&Éà 

>y leurs voifins me donnèrent 

tfi otages 3 après quoi j'em 

» mon armée dans les quart 

^jdliyver que je choifts 

\n les places ccnquifos ^ & 

>, jedonnay le commatidenii 

» à mon firerc <^imus > &e. '^^ 
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Il €ft vray , que Ciceron (e 
importa il genereufemenc Çc 
pxudemment .daos cette 
erre ^ qu'il fut déclare par 
lice r armée Imperatott c'eft. 
dire gcneriiiSime & vain- 
leur, Cacon , dans la lettre Xil.^ 
t*il Jui écrivit poqr réponfè à £/. /• 
Ue qvie nou^ venous de voir ^ 
lai adrc^ile foys .cette qpa- 
* » avec toute T amitié > toute 
ftime & toutes les loûaoges 
e Ciceron méritoit. Il lui 
iQide que Je Sénat a ordonné 
spr^r«s publiques en a/:- 
os de grâces de /es viâoî- 
;, ce qui ne fe faifbit quç 
ns les aâions les plus éda*» 
ites ^ & qui méritoient Ip 
3m]^e. X«e fils de Dejota^ AdAtHi. 
\ , qui avoit fervi volontaire ^- f • j;^* 
ns cette guerre avec Jics^' 
}jx jeunes Ciccrons i Jes 
imena en '■ Gaiatic > où ils - 
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furent traitez en Princes 
les fimples Sénateurs Ro 
s*^aIoienc aux Rois, Le 
de Galatie fît tout ce 
put pour les y bien rec 
& pour leur faire 
agréablement une part 
rhyver i pendant que Ci 
rétabliflbit le bon ordre 
tous les Etats de fon go 
nement fans réfîftanc< 
prefque fans conteftatioi 
Auffi ne fe fervoit.il p 
cic^r»n. pouvoir de les comm 
pour faire le petit ty ra 
ne faifbit point fa cour i 
nat en groflifTant les rerei 
TEtat par des exaftions 
ftes ,. il ne favorifoit po 
brigandage de ceux qi 
noient recouvrer les taxe 
impofer les tributs , qu'it t 
le pablicains : comme le 
judîcations étoient faites 
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crîgues 9 les fuperkurs ou les 
balternes n'en tiroieoc au^ 
iQS avantages indireâs, Se 
MX, le profit en rcvenoît de 
\t à VËtac i ne recevant de 
mâoas iV^uCunts tomjpa- 
nés ou .bciex€:% 9 il n'en nu* 
lîc point aux Commis et h 
épubliqne 1 re^fane ^ale. 
ent les prefens des paiticu* 
^s y ceux des VUles » les gira- 
ficatîoQS d€s Conunuoautez , 
: même le rin & les fe/t ins 
:coâcumez , qui paifixent 
xir des droits anexez au 
>nveraeinei3C. Jamais portier ^ 
it Piutarque % ne s^é eorL 
lî à refnier fa porte znx 
jens; jamais aucun des O^* 
ciera de £a matibn n'a pro- 
té du UbrK Micseakqu'iky dcou 
oit à tout le coNuadey 6c; je. 
iaJ& Secrétaire ou intendant 
'a eu la hardiefFe de tirer de 
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groiTes ibmmes des ext 
parce c^'W 4es faîfoic lu 
me fans délay , & fans | 
licé. Content de Tes app 
mens & de (on bien pai 
niai» îl \c% menageoit 
une (i fage œconomie , c 
les Officiers de fa maifi 
s*enri^hiâbienc point 
tromper > il ne ie rùinoi 
suffi dans des fuperfluite 
travagantes ^ & tenant 
table auffi-bien fervie & ] 
réglée qu'aucun de (es p 
ceilèurs j il y recevoit a 
blcment «our ce qu'il y 
d'honnêtes gens» habitai 
étrangers des villes où 
joûrnoit^ 

Au lieu f dit Plutarqu 
pafler les nuits au jeu » ai 
ou à la débauche « il étc 
rulîer dans ion travail , 
tes divcttiiTeiiicns & dai 

ti 
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repos 5 & bien loin que les /a<* 
tigues de Ja nuic le recinilèiK 
au lie toute la matinée., ja- 
mais audîonce ne fut refufée le 
xnatm chez lui 3 jamais les plus 
vigilans ire le trouvèrent cou* 
ché ; toujours hvédés la pointe 
éa jour , il donnoit fes a^u^n- 
CCS 7 non en robbe de cnam* 
bre , & pour an inftanc : mais 
dans une gravité & dans une 
doiiceur qui laîflbit le lolfir 8c 
>a libérée à cbacun de lui ex-^ 
pliqiier foa droit , fans fe dé« 
partir du refpeâ; & de is^ re«-^ 
tenue qu'on devoit avoir pour 
fz dignité. AuŒr remarque^ 
r-on^ que bien différent de 
loD frère , il ne fit jamais puu 
air perfoone corporellement î 
jamais îV ne dk a injures aux 
plus méprîfàbks y trés-rarc-r 
liient condamnoît-il à Tainen* 
de ou à des réparations ho». 

H 



9 o Hiftùirt 

teufcs 5 & comme plufieuFf 
particuliers avoienç uiurpé dei 
DJens aux villes ou aux Corn* 
munàutez > il les leur fît rcfti* 
tuer 3 plutôt par des ménage* 
ments de douceur que par lei 
rigueurs de ia ju/lice. 
t s.éi ^ilà les exemples que M, 
AtUcEf. T. CFiçeron donnoit à fon filj, 
*•• aufquels il joigndit de fréqueo-* 
tes 5c iolides inftruâions. Il 
alla tenir les Etats a Laodi«< 
cée y où le$ jeunes Cicerons 
croiiTant en vertus^ à mefure 
qu'ils croiiïbient en âge 9 &s'é-^ 
tudiant à fe faire voir aux 
yeux de toute TAfie dignes 
du nom qu'ils portoitnt» ils ioX^ 
foient les délices & Tamour 
des grands & du peuple : mais 
(ùr tout Iqs louanges & les 
applaudiilemens quon donnoit 
aux vertus du père » étoient 
4ç puiiTaos éguilloos fur l*ciprit 
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da fils : car la diBtcrcncc qu'il 
y avoi( encre ces coafios , cdk 
que dans la glorteufe carrière 
ou ils cncroient cous deux > Tun 
fembloîc avoir befoin d'un 
frein > & Taucre d'un éperon , 
le ûls de Ciceroa 1 aine mar- 
quanc beaucoup plus de viva- 
cité & de pénétration que le 
fils de Quincus, Denis don. 
noic^tous les foins à leur édu- 
cation : maïs fioîc cpi'îl leur fût 
un peu trop fevercj foie que la 
jeuneiïè applaudie devienne 
impatience du joog > ils fe plai- 
gnirent qu'il étoit iîijet à des 
emporcemens jn/bpportabies 
contre eux > & Ciceron ^ qui 
panchoîc plâcôc du cocé de la 
leverité que de la douceur 
pour les cnCans ^ écrit à Atti« 
eus qu'il n^avQÎt jamais connu 
un homme plus fçavant ic plus 
pieux que Dcnys j îi leur fie 

Hij 
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Aâ Attie. ct^tnàznt changer leurs^étt- 
f'il'^à^^ en des occupaciom ^a$ 
di0. L. 7; agréables , comme les Mate- 
Mp' 4. m. matiques & la Icâare ide 
Thiftoire Grecque, interrom- 
pue par des reflexbns diver. 
tîflantcs & utiles, & far toM 
par les principes du grand art 
de la guerre , ce qui fut caufe 
que Qceron congédia ce fça- 
vant j Se dans la lettre qu'il 
lui donna popr Âtticus Ton 
ami , il le loue avec tant d*ex- 
cez , qu'il eut tout lieu de s'èa 
repentir -, car ils (è brouillerait 
dans la fuite > & la fortune 
ayant rendur Oenys infbleot , 
AdAttit. il oublia les obligations^ ^'i\ 
^. y^ '^ a voit a v^iceron, quoique vi- 
AiAttii. ireron fe fouvinft toujours qu'il 
^. ^ 14. j^i ^çQjj. redevable en partie 

de la belle éducation de foo 

AàAttk.^^^ > & qu'il lui recom- 
X. I. JE/* mandât fouvent de n'eo ja- 
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mais perdre iâ mémoire-' 

Fendanc que Ciceron cooiî* 
mandoic en Cilicie , il eue 
-Bouvelle des difFcrents qui 
écoient entre Cefar & Pom^ 
pée : il prévit qu'il s'allumevcùc 
^ieatôc UDC guerre civile, qui 
Seroit changer de face à !'£- 
tôt , & qui déconcerteroic les 
mcfures des plus fages : Ces 
deux frères connurent bien 
cpe tous les projets qoi'ils a« 
voient formez pour J'établifl'o 
znenc de leurs enfans fcroient 
diiEpcz. Cette guerre funefte. 
arriva ) & Ciceronî qnoique 
Gouverneur d'aoe importzmc 
Province , quoique General 
d'une armée victorieuie , fe 
vie tremblant pour lui-même , 
chancelant Tur le parti qu'il 
devoir embralTer > Se fur kj 
mefures qu'il pourrait prendjre 
pour fa llireté i ixicertain s'il 
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ron £uç ré(blu de pafTer à 

Athènes le temps malheureur 

de cette guerre civile 9 pour 

ne prendre aucun parti , (on 

AiAttic^^ qui ne refpiroit que lesoc- 

X.7. £f. calions de fignaler fa valeur, 

^ le fit refpudre à fuivre le par* 

ti de Pompée qui paroiflbic le 

plus jude : ce deliein ne fut 

pas plutôt formé) qu'il fut fçâ 

de tous les Romains. Les uns 

écrivoient à Giceron pour l'y 

confirmer 5 les autres pour Ten 

AiAuic. détourner : Amoiiie même fut 

A 10 .E^ un de ceux qui lui. écrivit 

\^' "• avec plus de faxce & ^'aird- 

tié pour lui faire abandonner 

ce defTein j Pompée lui fait 

mille indances , & le prie de 

AdAttUiç venir trouver. Celar n'o- 

^2,. 14. faut entreprendre, de Tattircr 

à Ton. parti > le prie par des 

^ . ^ . lettres très - honnêtes de de- 

X 7 Mf. meurer neutre. Cœlius au 
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«i6« de cous, ies amis iaf fait r ix. it. 
la^ fiième prière ; enfin tous ^* *• ^f' 
fes bmiB & fes ennemis pre- 
icflu le ^axdoient à vûë pour 
remâcher d'entreprendre, ce 
vof-àgci ic malgré tout cela ^ 
dés <}tte Cefàr rue parej pour 
r£^agne^ Ciceron s'embar- 
qua avec Con ûls pour execu- 
tôt un fi dangereux. . deâein. 

Pom]^e &c toute fou armée 
rendireix à ces deux grands 
hommes cous les. honneurs qui 
écoienc dûs à leur mérite , â 
leur coorage^ ^ à la dignité <. 
de leurs emplois s quaiiccz qui 
eatPâîûcM naturellement i m^ 
clination des foldats. Pompée 
les regarda tous deux d'abord 
comme fort utiles à fon par^^ - 
ti 5 le père ) parce qu'il avoit 
beaucoup de crédit lur les plus 
pniflTâns de la République, & 
uir Jes Princes étrangers i Je 
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fils; parce qu^l a voit fignsdé 
fa condaite & fa valeur dzx^S: 
VA&e i enCbrte que Pompée re- 
tenant auprès de fa perfonne 
Oceron le père .pour le Con- 
fdi^ donna à fon Ris le poQi-« 
mandement deJ-aiie gauche 
de ion armée. Et voici ce 
i. of' que ce fage père lui dit en 
^ ^^' cette oçcauon pour régie de f» 
)' conduite. ,, Rien .ne rend la 
l' jeuûeKe des perfonnes d^ 
» qualité £ recommandabic 
» que la gloire qu'ils ajcquierent 
'> dans la profemon des Armes. . 
9y Plufieurs de vos ancêtres ^ 
'> mon iîls > fe ibnt iignalez dans 
9>les guerres qui ont élevé la 
» grandeur Romaine au plus 
99 haut point. En voici .une 9 dans 
99 laquelle le parti le plus heu- 
>> reux , quoique le plus injuftç > 
j) tend à détruire & la gran- 
}' deur & là liberté de Rpme j 
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lotfque le parti contraire ex- «^ 
jpofe fa vie fie Tes ^biens pourc« 
jut fi>ûcenir. Noos avions le ^^ 
choix des deux partis 5 maij^c 
il e(\: d*an grand . cœur de fcc^ 
ranger du côté Je jplus jafte , «^ 
quoique le moins fort. Nous/^ 
avons donc choiii le parti de^c 
Pompiée > qui prend Tinterét << 
de la République ,. à laquelle ^^ 
BOUS y ixmimes redevables de ^c 
]K>s biens & de nos vies. Ain- tç 
jG, mon fils > Pompée vous don-^< 
liant le commandement de ^c 
ion aîle gauche 3. vous a don-^^ 
né Ixphik haute marque d'ef-i^ 
tiitoe quiQnpuiïîc accorder à^^ 
la. plus irare valeur. Il faut^c 
tout iacrifîer à cette eflime 3^^ 
veilles. > foins y fatigues > tra-cc 
Tattx^ vôtre fang fie vôtre vie 3 ^c 
ipuirque le fàluc de la Répu-^^ 
olique dépend de vôtre vie, ^1 
comme vôtre vie dépend duc« 

I iij 
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„ falut de Ja Képublique , t 
>,qne l'une ne fçauroit ie £btia- 
^tOitiH l'autre fuccombe ùxi 
„la tyrannie. 

Ciceron le fils n'a-voic alors 
que dix-fept ans , & Pompée 
ne manquoie pas de chefs pius 
expérimentez j mais ce jeiioe 
homme s'étoit déjà fait un fi 
grand nom > que ce choix fiic 
gcDcralemenc approuvé de 
toute l'armée > cependinc » 
quoique Cacon fût le premier 
de ce parti Se intime ami de 
Pompée , il n'approura p« 
que Ciceron Te me déclaré 
pour lui , die Plutarque , & il 
lui remontra conBdemmcDt 
que quant à lui , l'incerét de 
la République l'aToic dés te 
commencement lié à Pompétt 
qu'il ne pouvoic plus quitter 
avec honneur : mais qu'il n'en 
ctoic pas de même de Cice- 
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Cl 5 parce qu'étant demeuré 
Ujtre; jufqa'alors ^ i\ aurok 
aucoup mieux fait pour fou 
Dpre intérêt > &i pour le bien 
: VËtat ) de ne prendre aucun 
; ces deux partis. Ciceron 
t rouelle de ce difcours : 
ais comme un premier faux 
snou5 jette d'ordinaire dans 
s démarches plus dangereu- 
s, Se que ne Cuivre un bon 
>|ifeU qu à nioitlé eft Couvent 
us périlleux 9 qae de le re- 
:ter tout-â-fak , Ciceron le 
re ne joua pas un beau 
le fur cette fcenc. Il fe re« 
nroiC) dit Piurarqtic ^ d'a- 
ir CmYi Pompée ^ & le fai- 
t connoltre ouvertement ^ il 
itiquoit les projets & les dé- 
>erat\ons du ConCeil de 
terre , fie donnoit toujours 
Ion Ton humeur , queloue 
lie de ûtyre , qui fâiloic 

in] 
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dence > dompter la voloncéd^j 

jeunes gens , les exercer datf 

le travail , 8c les accoûtuoNt 

r. X. d9^^ bonne heure aux fatigfiçi] 

ojlir. fj»de Fefprit Se du corps 5 Jib 

•*^*' qu'ils ne (oient point furpri 

dans les grandes occa/îons 

ils font obligez de paraître 

Ja fuite^ Le jeune Q^ Cicei 

embraiTa le parti de Ccfar-) 

moins dana le deûein de ' 

fignaler à la guerre > que 

(e ibuftraire a l'autorité del 

^- î^-f^parens. 11 écrivit à Cefar^i 

^. f. ^^ j^gj^jj. ^ Hirtius , & ils tfll 

iurcint cous deox Tcçus avtf 
joye» Q^ Ciceron de (on côtér 
voyant que le parti que fin 
firere «voit epoufé s'aâFdbl^ 
ioit do^ jour en jour , rwopii 
avec fen frère pour fe rends 
agréable i Cefar i de &np 
qu'on difbjt que c'étoit Q^Gir 
ccron ^ui avait envoyé (on âi 
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m écoic d'un naturel doux 
emperé, & fa prudence 
failoit toujours choifir le 
leur parti i Son coufin étoit 
& emporté 3 & prenoic 

rolontiers le mauvais que 
ibn : s'il y avoir quelque 
rence dans rédocacion , 
: que QuîntusOceron fbn 

Tavoit trop abandonné a 

temperamment , & avoit 
>our la jeuneflè une mduU 
:e qui e/t feuvent caufe 
a perce àcs en&ns, & de 
ouleur des peres^ 5 an Iiea 
M. T. Ciceron avec beau* 
p de ttnârcSc , avoit une 

feverité pour (es enfans , 
ne leur permettoit jamais 
brtir de leur devoir , ni de 
^lâcher de leurs exercices $ 

il tenoit pour maxinde 
[lance y qu'il -faut impi* 
tblemenc > mais xycc pru- 
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Beveu k Ephefe , & lui a 
demandé des nouvelles di 
cher oncle, le jeune (^: 
lui répondit > eue bien loi 
lui être cher , il lui étoic oà 
lui montra un libciic <ju 'il- 
compofê contre lui & . ce 
fon fils pour le prefent 
Ccfar , & Quintus le 
a^ec plus de moderacioi 
lui témoigna pas moins 
haine pour ces deux gri 
hommes. 

Comme rietit n'afflige 
un bon coeur, que d'écre 
cufé injuftement par Tingi 
tude d<i fès plus proches, 
ceron fut plus abbafcu- des 
lomnies de fon frère & de 
neveu , que de tous les au 
accidents que cett€ fun 
guerre trakoic après elle, 
ne fçauroic revenir de 
cKMirdiileineiic % & il el 
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le ca caJomDÎcs > ^ 
: de rindiffereiKe de 
, qp'ctant à Dyrra- l'it^tdr. 
irps fa défaite dans la^^';-^'- 
le PharfaUe , oU Cice- j^,]^^ ^ 
f)ere np s'écoit poiqtit#iw7i^ 
a xaufe diine iqala^ 
ible oa feigte , Catoa 
c oâFerCf comme à uq. 
coofal^ire ., le comif. 
.eut de deux armées 
ifîderables fur mer Se 
> qu!il zrm r^maâfëes 
ris de cect;e défaJite> 
le rcfuf?. , en difanc^ 

Youloit pltfs du touc 

de cette guerre 5 ce 

(î fort le jeune Poni?- 
fes amis qui étoieut 
qu'ils tirèrent répëje 
^ qvie^ fans le ref- 
is portoient à Caton » 
^nnderation qu'ils a^^ 
Dur Ciceron le fîlsi le 
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pcre auroit cogi'u hafard J* 
i^ rie : mais s il écok émbaf-- 
raflé de fon - fort t U deflii 
de fon fils rioquJécoit encote 
d Avantage 5 & ii d'un 
lârtendrcâe & ie beau na 
rel de ce cher fils le con 
loic , il étok d'nn autre 
petyetfé de douleur , de ?oi 
qae tant de rares quiiUt 
qu'il avoit cultivées avec fodi> 
& vu croître avec plaifir > & 
fur IcfqueHes il a voit fi 
de (i hauts projets pôof iba 
établiflement ^ feroi^it peu& 
être caufes de fâ perte. Daai 
c6s perptexite:^ , il edc nôuvfltltf 
que Ccfar viftorieux reveùcÂî 
d^gypre: mais il ne fça 
s'il dévoie Tattendre à Bi 
dufe , ou il étoic ^rs ^ ou sH 
envoycroit fon fih avec Sakiftt' 
au-*devant de ce conquerafiCi 
poUr fe - juftifier de tout- ce 
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£'oû leur impocoic ; il fe iré- 
jt de l'attendre i mars il ^fi/^* 
^cliajige bien-tôt après defen- t^TÊp.fù 
ticaenc Cette juftificatkm ^^ r#ftfii- 
nëtak. pas facile. Il avoit d*a-^'*'"' 
bôÉd: refofé d'entrer danrs le ^t'fi-^^- 
piftî de Cefar , il aroit eniuice 
eOû brade celui de Pompée j 
'£» fils avoit eu les principaux 
^âipbîs dans (on armée. Les 
deux ingrats Cîcerons avoient 
-Ctfvenimé refpric du vain- 
.qaeur : mais les amis qu'il 
afoit encore auprès de Cefar 
le (bllicitoieiit par leurs lettres 
^d'ôbeïr au temps y à la fortu-^ 
tué) au vainqueur vdt de fui. 
^vtfe de bonne grâce le plus 
tlmireux parti > auquel il ferait 
Vioûjours contraint de fe (oû-^ 
«lettre » Vaflurant d'ailleurs 
<ipt ce généreux ennemi le re« 
cevroit mieux qu'il n'efperoit. 
£niin , il fe réfolut d'aller 
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avec (on fils implorer la de* 
mence de Cefar, Telle eft 11 
viciffitude des chofes d'ici- 
bas % elle fe joue également de 
la prudence & de la fermed 
des plus grands hommes *y & 
telle efl auiS Ja vanité des plis 
fages y qui pour s'indemnifer 
de ces cercrspoutrageants^ zu 
tribuent on eux-mêmes à \xo$ 
prudente politique des chao* 
gemens qu ils attribueroient 
dans les autres à la légèreté : 
au lieu de convenir de bonne 
foy , que la prudence humai- 
ne eft bien-tôt vainciië3 quand 
il plaît à la fprtune de la com- 
battre. Nos deux Ciccronr 
allèrent à Tarente au-devaoc 
de Cefar > qui defcendit à% 
cheval auflî-tot qu'il les vit ve* 
nir à lui y les embra/Ta tendr^ 
ment ^ les entretint de fes af- 
faires avec >une pleine confian- 
ce. 
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«e> & iic une réconciliation 
iiûcere avec Ciceron , de qoi 
il connoifibic mieux la force 
que Ciceron ne la connoifToic 9 
& qui dans fon malheur lui 
paroifibit pliis redoutable , 

2u'ji ne redoutoit lui-même 
^efar. Il fie même peu de p/^^^^^ 
temps après , die Plutarque > in vh. 
réloge de Ciceron dans un li- ^^'*«^* 
yrc quMl compofa contre Ca- 
toDy & Ton rapporte qu'étant 
arrivez à Rome , Ciceron 
ayant entrepris avec la per- 
miffîon de Cefar , de plaider 
pour un Officier nommé Liga* 
riusrtfccufê d^a voir porté in- 
dûment les armes contre lui\, 
Cefar dit à fes amîs qui étoienr 
auteur de lui : J'ai bien voulu- 
laîfier plaid^er Ciceron > parce 
que je prens toujours beau- 
coup de plaifir à Tcntcndre ^ 
& qjLi'il y a long- tciiïps que je 
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ne l'ai oui ; mskis pour Lig»r 
rius > il efl déjà condamna 
dans mon crpric, comme ug 
perfide & comme un de mes 
plus mortels ennemis. Cepea* 
dant , on remarqua^ malgré 
cette prcirention dans un cC? 
prit fort, «ju'auflLtôt que C^ 
ceron fut entré en matière^ 
Cefar s'émut > les changemep} 
de fon vifage faifant paroStre 
les mouTcmens de Ton cœur^ 
& fur tout que quand ce graod 
Orateur vint à toucher la hz^ 
taille de Pharfalle , Cefar urcf- 
faillit à diverfes reprifesj que 
les papiers qu'il tenoit tpusbc* 
rcnt de Tes mains > & qu'il fbt 
contraint malgré fa haine» (C 
contre ion propre intérêt >d'ab' 
£)udre Ligarius , ayant enteo* 
du ce plaidoy-er,. Qu'on di(e 
après cela que l'éloquence n'a^ 
de force que fur le& fots y & 
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e ceux qui perfuadent le 
eux , font très- difficiles à 
r/uader« 

Alors Cefar fc fit élire 
âûateur pour la troifiéme 
s^ Se partit enfuite pour dé« 
tire les redes de Pharfalle, 
i lui doDDoicnt encore quel- 
t craiute. Pendant qu'il va 
Afrique , qu'il défait Sci* 
D j prend la ville d'Utique 
coure la Numidic » les deux 
cerons vivent comme des 
'fbnnes privées en Italie :Ic 
'e fe retire à la campagne 
ir cultiver fes jardins > le 
s'exerce dans Komç à en* 
ceoir ks am»^ & à en faire 
iK>uveaux, qui tous vont £bu« 
ic rendre vàfîte à l'illuftre 
taire > lequel s'apliquant en- 
-ement à la Phitorophie «: $c ^* ». ^i 
c belles lettrcs^ , en corn- f1\f'' 
niquojc de grands avanta<*-/«nf^p##- 

K ij 
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1. é* 3^ ^ui vouloienc rencendre : ces 
^^'' deux grands hommes ne fe 
mêlanc des affaires publiques^ 
que pour empêcher agitant 
qu'ils ponvoîenc les fcditicuXi 
i& pour donner toujours des 
cor>ii:ils de paix à tous eeux 
qui venoienc les confiîîter ; 
tantôt ils étoient à Tufculum 
ou Tivoly, petite ville du La- 
tium àdouzelîeuës de Rome, 
fituée fur une eoUine fort éle- 
vée , 5c auprès laquelle étoit 
cette maifon de Cicero»3 e*eft 
4 prefent Frefquaty : & tahtôc 
à Arpinum^où Marc Ciceron 
avoit reçu la rabbe virile avant ^ 

Mfi'fi^ix. ^^ guerre , & oîi il fut fait 

u o. alors Edile conjointement avec 

Bmmm {^^ oncle Quintus 5 car Cefar, 

en ic reconciliant avec les Ci^ 

cerons, avoit reconcilié les Gi- 

cerons enfemblc : 1 aminé na^ 
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tuTclle qui cfk entre \ts paretrs 
étant trés-facrle d ranimera & 
an bon frère devant foûjoarls 
Bcre prêt à pardonner à fbn 
Frère qui (c repent, 

Jufqu'icî nous ayons vu le 
yrand Cictron ^ ou le foudre 
de l'éloquence en mairf , ou 
'evctu de la robe confulaire , 
m bien armé d'une cuiraflè, 
)U élevé dans une c&iire ré- 
gentant lesPhiiofophes. Voyons-» 
e un peu â preient enf dés- 
habillé i auffi-bien il feroit k 
Ibuhaiter que les Hiftoriens 
:omme les Peintres» nons iaif^ 
fa/Iènt hs portraits de leurs 
rieros ^ tantôt avec de ltge« 
fts draperies^ pour nous cfl 
Paire remarquer les fîtuations> 
:antôt en robbe de chambre , 
pour les expoler fans fard & 
fans ornemens à nos yeux ^ &' 
tantôt à demi nui^j aiin ^u'on 
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en découvrît les défauts > cv 
tel paroîc un Heras dans le 
public ^ un efpric fort dans fon 
cabinet, tel perfuade ce ^w 
bon lui femble à Tes auditeurs^ 
qui efl; plusfoible q^i'unc fem* 
me dans ia famiiie , qui d0 
icaifpas fe faire obéïr de fa 
cfomeftiques , & qui fe rend 
J^efclave de fes paflîons^ T^ 
étoit Ciceron > il nous Texa^ 
minons dans fa mailbn , & a 
toujours pade cependant pour 
un grand homme > parce que 
de toutes les chofes d'ici-kas^, 
les plus parfaites font celles 
qui ont le moins de défaits r 
qu'il ndk rien tfbus Je ciel 
d'accompli 5 & que ce qu'on 
appelle un Héros y eft celai 
qui a plus de bonnes qualiceiL 
que de méchantes , ou du moiitf 
celui dont les bonnes qualitcz. 
ibnt utiles au public ^ & dont 
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s mechàntçj oé oui£brrt qu'i 
u^ fcs Az^ufiyox^ lui-xnêiné 
fznt aucaoc de foin ^^ ca- 
^cr ks deroî^es que «cTafFec-^ 
Lcioq pçur étakr i^ autres.. 
In rçp^odbe à Gic^ron o c^ 
^mjiie il ecpi> forr ayide de 
manges >, il s'eacenfpic lui-mê*» 
ic à€out: prc^K)^ ; /nais fi l'on^ 
icamine bien les endroits <ic 
*s écrits^ ^ qui ont (er¥i de 
mdement à ce reproche ^ooi 
roqyera que c'eft,ou en par-» 
IQC a /on fils ) auquel il ^oit 
bligé de fe proppCer pour 
xem^le par {^^ plus Beaux: 
ndroics ^ ou en pariant à des 
sprats qu'il ecoiic contraint de 
lire refibuvenir de tout ce 
[u'il afoit fait pour eux de 
ilu9 «éniorable r il n'en elL 
las de même de ces pointes 
ûquantes qu'il afleâoit ea 
ouce occafion 9 & contre (es 
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mcdlenn amis. Il eft vrai cp 
l'envie de dite un bon m 
nefl: que trm^ dominante chi 
les beaux efprits ^ èc tel a 
meroit mieux perdire fon- mei 
leur ami , qu'une penfée bri 
lante ou quelque jeu de mot! 
dont il s^appiaudit 5 Cieerc 
ëtoic de ce caraâere , qui n'e 
cxcufable qu*en ie défcndam 
& qui marque en attaquant 
plus de malignité que d'efprit 
& moins^ d'eftime pour les ae 
très que de bonne opinion d 
fei-même. Voilà les défaut 
de Ton efprit j. voyons ceux é 
£sL conduite.^ 

Il n'étoit pa^ nanirellemefl 
brave, au contraire foible i 
timidç> les difficultez le reès 
roient , le moindre danger Ka* 
larmoit y &L la Philofophie 
dont il a fait l'étude de couti! 
£1 vie,rabandonnoit au befoia 

Nous 
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Noos avons die que Tefencia 
fa femme écoic fort hautaine » 
& il airoit eu tant de molles 
cômpiaifances pour elle » 
qu'elle le mé)priU)it , au point 
de le faire manquer de tout » 
payant Jaiile partir fans ar-- 
eéntilors qu'il fuyoit la pcr- 
lecution de Clode y ne lui 
ayant enroyé aucun fecours 
m . çooTolatioQ dans fou exil. 
Elle ne vint pas même au 'de- 
vant de lui a fbn recour 5 &c 
lorfque fa fille entreprit d'aU 
kr le trouver à Brundufe , elle 
lâ.laifTa partir fans argent , 
ÙLDs jéquipage > fzns fvdtc. Et 
[ùi pis efl > c'efl: que quand 
revint de cet exil > il trouva 
maifon dépourvue de tout , 
ic chargée de dettes. Au 
9ioins 9 dit Plutarque , font- ce 
les raiibns qu'il allégua pour 
^étexterun divorce dans la 

L 
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faite { car Terencia foûteniÀ' 
que toutes ces accufationt 
eioient faufles i 2c luwmêoie 
reconoeît avec éloge , 2c de 
la manière du monde la plus 
tendre > la venu > Ifi conftance 
& la fidélité de Terentia » 
^/•<- dans le quatorzième iivre de 
fes|£pîtres familières. Auffi 
difbit-elle » que le yérica- 
ble motif du divorce qu'il 
demandoit étoit T amour déré- 
glé qu'il avoit pour une bello 
& riche perfonne qui fe nom* 
moic Publia 5 Tyron ) l'un de (ti 
affranchis , difoit que (on mû-' 
tre ne rechercfagit ce fécond 
mariage , que parce qu'il s*é« 
(oit riiiné dans fes emplois, 
& que cette jeune pcnbono 
lui apporteroit de grandi 
biens : mais difons le vray > 
quand Tayarice fe joint à Ta- 
niour dans un vieillard » i 
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ait d'autant plus de de(br^ 
1res, que Tintcrêc lui fervanc 
le «prétexte & d'aliment , il 
li^uife un amour trop honteux 
our ceux de fbn âge , fous le 
notif . de l'intérêt » qui elk 
noins condamnable & plusor«- 
linaire dans la rieilleile. Peu 
le temps après qu'il eut ré^ 
mdié fa femme > avec laquej'e 
l avoit vieilli ^ pour épouier 
ine jeune perfonne 11 difpropor* 
ionnée a {on âge, fa fille mou* 
ut en travail d'enfant , & ce 
endre père fuporta (i impa- 
iemment cette perte , mal* 
rté toute fa PhiJofoj^faie , qu'il 
"épudia fa féconde femmes 
)arce que 9 difoit*il ^ elle 
ivoit paru joyeufe de la mort 
le fa fiUe. N*étoit-ce point 
plutôt par inconftance ^ fie tant 
le foibleâes 9 <ies variations fi 
ionteufes>peuvent-elles tom* 

Lij 
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ber dans'Qn iî ^rand homme? 
Mais reprobons leiîi de noire 
Hifloire au point où nous ea 
fommes demeoarez pour fake 
cette digrefEon fi néceflairc 
•Céfar étoic retourné à Rcu 
me y triomphant & croyant 
avoir éteint hs rcUcs de la 
guerre civile , Jors qu'il apprit 
que Ça. Pompée fils du grand 
Pompée, âpre? avoir fuï d'Aj- 
frique , s*étoit jette dans TEt» 
pagne, y avoit pris phifieun 
villes & ravageoit tout le païs 
de ceux qui ne vouloicnt pas 
fe rendre alors 5 les Ambafla- 
jfflrtius deurs de cgs Provinces fuivirctf 
iê hMo Je prés cette nouvelle à Rio- 
^ili*n$' ^^ ^ g^ vinrent demander fcr 
coursa Ccfar, qui étoit dé- 
figné Didatcur 6c ConfuI poitf 
X. II. 4iila quatrième fois. On recom- 
>w/v. mence de grands aprêts de 
^f'fi' * ^* guerre , on levé des jtcoupcs en 
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Italie , Ctfzt k prépare à 
partir^ le j^une Ciccron qui- 
aroic alors eaviron dix- neuf 
aûsV s' ennuyant d une vie oi- 
five , Se cherchant à fe figna- 
1er dans les dangers» comme 
il Ta voit déjà fait , voulut al- 
ler i cette guerre : mais ce 
Toyage demandoit de mûrçs 
ireflexions > & voici ce que fon 
perc répond à leur ami Atti- 
cus I qur liri en avoit écrit. 
A regard du defïèin de mon « 
fils^, dont vous m'avez fait i« 
les premières ouvertures , j'en c< 
ai amplement conféré avecu 
lui. Cette propofîtion fe ré-ci 
duit à deux chefs 5 au voyage ce 
4'£fp^ne, 8c à ce que je luicc 
donneray pour le faire. Quant h 
à ma libéralité y je lui ai dit «c 
que je ne le traiterois pas au. «c 
trcment que Publius i & que cc 
'^ lui donnerois autant qucu 

ni 
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y> Flavien donne à Lentulus £aa 
,> fiJs. Touchant le voyage , je lof 
,> ai fait deux objedions , &c j( 
,) vous les fais aufli : la première^ 
p que je crains qu on ne nous blât* 
» me , fi après être fbrtis de Tar^ 
j> mée de Pompée , nous entrodi 
„ dans celle de Ton enne» 
>, mi i la féconde , qn'il pourra fc 
,, chagriner, fi mon frère qui ft 
î> toujours fuivi Cefar, ca dit 
» plus favorifé que lui i en tout 
f> cas , j'aime mieux qu'il ufe 
,>de ma libéralité que de fali- 
9i berté. Je ne Tay pourtant pas- 
y^ refufé 3 car il me femblc que 
j, ce voyage ne vous déplaît pal. 
>, Penfez-y je vous prie féricur 
,ï fement , j'y fcray mes réfle» 
n xions ; il ell plus honnête & 
»)p]us facile de demeurer; il 
9>y a plus à douter de Taurre 
9) côté 5 nous verrons lequiai 
9, fera le meilleur. 
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Toiit bien conflderé» 'û fut-^'-^" 
enfin réfblu que M. Ciccron^*' 
ne ferait point ce voyage 9 & 
comme il croyoit pouvoir alors 
demeurer en Italie fans honte ^ 
il s* en alla voir les villes de 
Grèce. Les deux autres Cice- 
jmas fuivirent Cefar .* mais 
il ne fait aucune mention de 
cette famille dans Tes Commen- 
taires 5 peut-être dans la pen- 
iec j que s'il difoit quelque 
tchofe de favorable pour ceux- 
<cy 9 il ne fe fifl: des ennemis 
•de ceux-là » dont il vouloir 
toujours entretenir V amitié , 
: & que s'il rendoic /uAice i Isl 
valeur des premiers ^ il ne 
contribuât à remettre toute 
ceue famille dans fa première 
autorité , qui fieroic brèche à 
la fienne. M. Ciceron arrivé 
à Athènes > y fut reçu très. 

lionorablement de Xénon hom« 

L» • • • 
iijj 
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me puiflànc de la Républiqiae, 
& ancien ami de 2ba perâ 
Il apprit la langue Greeque 
clans fa plus grande délica- 
tefTe ) & loin de laifler moiht 
fon courage par Us délicc%\ 
donc cette liillc abondoityit 
cultiva fon êfprit par les bel^ 
les lettres , & fon corps par 
h s exercices militaires. Uétu^ 
dia la Phîlofophie avec beau^ 
coup d'aplication > fous Crisil 
tippe de Mytilene chef des 
Pcripateticiens. Que ces grands 
hommes étoient difFerens de 
nos guerriers ^ qui croycnt la 
plupart ou que les armes 
font incompatibles arec les 
fcieoceS) ou qu^ la Philoib^ 
phie déshonore leur profëffionj 
aimant mieux pafl^ ce qui 
leur relie de loifir dans les 
plaifirs ou dans la débauche i 
que daiQs une étude utile > ot 
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ians quekjue feâuro proiÎM^ 
bJe, comme fi le jugement, 
^ui ne fe forme que par l'é^ 
Etide &: par la leâure> n'é- 
ion pas abfolumenc néceiTaire 
4 la bravoure > ou comme fi 
l*e{prit corrompu par la moK 
lefîe ne corrompoic pas le 
eœurt 

Ce fut eu ce tertipt-là que 
te grand Ciceron compofaà- 
Tes maifbns de campagne les 
urois livres des Offices , c'eft-à. . 
dire, des devoirs de la vie ci« 
vile pour rinftruâion de fon 
ftls , & qu'il voulue ajourer, 
aux principes de Cracippus, 
dont H parle comrme du {4i»s 
fameux Fhilofophe qui fûc, 
alors , des maximes de mo- 
rale qui fe font encore admi- ^^J^ 
rer à prefent , ^ Te gard de himtam. 
divinité Sc pour les moeurs» 
.Vous êtes ne dajos un i;empsy 
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7j de guerre , dic-il à ce cher 
9) ûls , mais d'une guerre déplcx 
3>rable , donc Tun des cleux 
93 partis a été trop criminel 1 & 
y) l'autre trop malheureux. Ce- 
„ pendant Pompée vous y ayant 
)j donné le commandement de 
«raîle gauche de fon armée, 
„ vous y reçûtes beaucoup de 
,, loiiangos & de la bouche de 
i> ce grand homme 1 ôc de la 
nvoix de toute Tarmée 9 fok 
9> pour être bien à cheval y foit 
^ pour lancer un trait avec 
^jadrefTe > foit pour fupponer 
j, couragcufement toutes les fa- 
^ tigues de la guerre : mais h 
y, gloire que vous y acquîtes a 
»9 eu le même tombeau que la 
9j République j puis donc qœ 
^j TOUS ne Sauriez à prefent tou^ 
s^fignaler aans une guerre jin- 
fte & pour la libené de h 
^ ' lUiqjae ^ iignaiez^ vous m 
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attendant pour vos études 3 & **f^ 
faites enfbrte 9 lui die Çiceron <c 
«n un autre endroit, «que 'c 
«'ayant mat\q^ié de rien du^c 
côté de vôtre père , on ne dife ««- 
point à vôtre honte que vous ce 
avez manqué à vous-même , u 
te qu'il n'a tenu qu'à vous>(c 
que vous nc.foyez devenu ri-«< 
che dans les fciences 5 puifque <r 
*Yous étiez au milieu des tre. ic 
• £Drs qui vous écoient libérale- «^ 
ment offerts. Ciceron le fils<c 
mit tout à profit , les inilri;^ 
âions de fon père « la Vhk^ 
lo(bphie de Cratippe» & la le- 
.âqre des hiikoiics > & voyant 
que les plus grands Héros ne 
cs^étoient rendus recommanda- . 
:bles à la pofterité qu'en cubL 
.Tant les rdeoces & les armes» 
-il employoit ce loificà l'étude > 
:& fe tenoit en haleine du côté 
:des armes> ea auendant oiril 
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lit s'y fignalcr. Il* s*inftn 
bic dans fon cabinet de 
ueles anciens Héros avoii 
aie de plus glorieux à T; 
méc ; il étudia les vertus • 
ks a voient rendus aimafa 
aux fbldats y redoutables 
leurs ennemis } & chers à li 
patrie , & concevoit une ju 
horreur pour les vices , < 
avoîent fait périr malheur eu 
ment tant de conquerans 
milieu de la plus belle carr 
re. Enfin / il fît en peu 
temps un grand progrez dâ 
les fciences r & principal 
Rient dans celles qui r^lc 
Teforit & les mceurs. 

c. 13. Mf^ de (on coufin > Terprit toû jol 

^7- intraitable , jpeu fufceptiblc < 

confeils &; de correction >• i 

berticL > débauché ,^ n'aya 

pour £1 mcre que mépris 



r^ 
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trtté î ion père fut con craint; 
^ le chafTer de chez lui: il 
Die mal aufG avec (on on- 
3> Se prenant pour afFroms 
i jce que les deux M. Cice- 
u^ n'a voient pas voulu aUer 
ec fon^pere &: lui ea£ipa- 
te , il diloic toujours quelque 
ofe contr eux a .Cefar : mais 
avoient des amis auprès de 
Oi dateur , x\ui déttuîCoient 
i -calomnie > Se qui les en- 
^tenoient dans J'eftime&dans 
mitié que Çefar avoit pour 
X. Ce qui la x:onfirma da» 
.ntage y c'eft que fialbus & 
pius Tes zmh lui écriWrenc 
\ Rome, que le grand Gir 
ron leur avoit fait lire avec 
miration le livre que Gefar 
oit fait contre Caton^^ ^^^^^z^^. 
i*ils lui ai fâiToit beaur 1. 13. 
up d*élogcs i Ciceron mêo:^ ^f^fi* ^^ 
i en écrivit une lettre de 
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iCDmpiimeot* L'endroit i» 
jChanc pour les gens d*e(pj 
c-eft de louer leurs ourrag 
on ne fçaurok manq-uer a 
tirer leur amitié par a 
Toye > de même que le c 
Biin contraire attire infa 
blement leur haine. 
îiAttk. Cefar ayant fournis les 
i. ij. pacrnols & pourvu à leur 
^' reté , revint à Rome > & pî 
par une des maifons de ca 
p;^ne de Ciceron > où il 
crôuva & le reçut avec 
nombreufe fiaite magnifiq 
ment & d'un cœur ouvc 
Il obtint de ce vainqueur la ( 
ce des principaux delaRépuI 
que 9 & auroit obtenu aiiem 
celle de Brutus & de Caffius 
trop îndocilles à fa xyrann 
ils ne revoient poignardé 
plein Sénat. Plutarque aff 
que Cicer^i ^ njétoit \ pas; 
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cette confpiradon, non qu'il 
ne fût des amis particuliers 
de Bf utus > & que le 'eouyer^ 
ciement de Cefar ne lui dé» 

Elut autant qu'à pas un autre 
ion Citoyen : mais parce que 
les conjurei: connoifToient ia 
timidité naturelle j qui aug* 
xaente d ordinaire avec Tage j 
au peut-être > parce qu'ils 
craîgQoient fes fcrupules (ur ua 
pareil afTaiBnat : auffi. témou 
ne*t-il beaucoup de chagrin 
Trebonius, un .de ceux* qui £.te. 
âvoient confpiré contre Cefar i ^tjfi* A- 
de ce qu'on ne Ta pas mis de ^^ ^Jf-l] 
cette partie. L'union que les^« »• 
mnis de Cefar firent enCcm^ ^'J^'^J^ 
ble f donna ^ liea de craindre y;»!», 
de nouTelles guerres civiles s 
Anto'me qui Soit alors Com 
fui y propofa au Sénat quel« 
ques moyens de réunion ^ Ci* 
ceron étoit d'avis qu'on doo^ 
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fiât une amniftie geoerade 
pour cous les conjurez > 2c qu'oa 
enToyâc firucus iL Caflîus dass 
quelques bons gouvernement: 
filais Antoine qui ne voulok 
point de paix > & qui étoit eo* 
nemi de Ciceron ^ parce qu'il 
aroit fait mourir Lenculus ïwk 
beaupere dans la conjuration 
de Cacilina ^ ne Te contenu 
pas de faire poiter en plein 
jour par les rues le corps de 
Cefar pour émouvoir le peu- 
ple : mais il leur montra, eor 
fiott fa robbe toute enfao« 
glancée , & toute percée de 
coups , ce qui infpira tant Àc 
corapaflîon ^ & tant de fil- 
reur à la populace, qu'ils s'ar- 
xnerent tous pour brûler les 
maifbns dts conjurez , jSc pour 
les mettre en pièces : xpais 
ilsétoient fortis de Rome pré- 
voyant bien ce danger. .Alors 

Antoine 
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Antoine afpira ourertemenc à 
Faatorité iouveraine 3 Ciccroa 
^i lui étoit odieux par le poa-- 
voir qu'il avoic dans Rome, 
ayant appaifé cette dernière 
fedicion ^ & parce qu'il étoit 
anû de Brucus, eut deiTcm 
de s'en aller en Syrie avec 
Xiolabella qui en étoit Gou. 
iremeur : mais Hirtius Se Pan- 
ça fes bons amîs , qui étoient 
aeftinez Confuls pour l'année 
prochaine ^ le détournèrent de 
ce defTein. Un mois après ce 
même Trebonius > dont nous 
venons de parler , partant 
pour être Gôoverncur en Afie> 
écrivit à M. T. Ciceron qu'il ^^/J: 
a voit vu Ton fils à Athènes» Mf/.£/#)9 
jk voicy le témoignage qu'iP^* 
rend de lui. « Je fouhaitois «t 
ardemment de voir vôcre fils 5 «4 
& je l'ay vu trés-attaché à ce 
l'étude > eflimé de tout le mon* a 

M 
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» de pour un homme très fage Sc 
>» très. fçavant. Vous pouvez rouf 
» figurer , fans que je vous le dv 
>) Je y combien cela m'a caule 
» de joye , perfuadé que vooj 
n êtes ae nôtre trés-fincerc & 
>9 crés-ancienne amitié) & de U 
» part que Je prcns à tout ce qai 
j^ vous regarde. Ne croyez paîi 
>,.mon cher Occron, que je dift 
,> ceci pour vous flater. Nôtrr 
9, cher tils > car il n'y a riea 
5, de fcparé entre nous » eft ai- 
ly mé plus qu'homme du monde 
,) de tous les honnêtes gens > & 
>^ eilimé plus que les Philofophei 
» parmi les (ça vans ; parce qu'il 
» excelle dans \t^ fciences que 
)) vous aimez , c'eflà-dire > dans 
>jles meilleures & les plus ati- 
)> les. Je vous félicite donc> .& 
» je me réjouis avec vous de ce 
3) que celui que nous étions obli' 
a> gez d'aimer tel qu'il eût été^ 



V 
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•fi: tel que nous ne /ç^iuriôns ^ 
aiTex le chenr. Il m'a témoin *^ 
gné vouloir venir en ACe , & *^ 
J01 l'en ai conjuré de cout*^ 
nxHi cœur ^ comme je vous '* 
'«^lOiijure de ne nous pas refu-<* "^ 
Stt .cette grâce, J'auray foin ** 
lyi'il n*y perde pas Ton tems » ^^ 
Je. Cratippe qu'il emmènera ^^ 
fivec lui continuera a le per-r ^^ 
^âiioner dans les belles let-> ^* 
trcs, ** 

. Une approbation fî autehtî-^ 
ifipc d'un nomme auflî illuflré 
i^e Trebonîus donna beau- 
coup de joje à Cicejroç : mais; 
plnt cet ami zélé vantoic lef 
nrcigrez que ion $}% avoit fait* 
f Â^hf oes en trois mois , 5c 
poîns le: père put confentir 
AU il en ibrtk 1 i:ar dans le» 
tciences comme dans les mér 
lîcts^ dans les cbofes ^ui . re-f 
^sirfdent .refpm; covno^ 4a«» 

M \\ 
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les chofes inanimées , il eft'cefr 
tains pais plus propres à là 
faire fleurir que les autres» fil 
ce n'efl: pas ieulemenc un fça- 
vant maure qui forme un jeu- 
ne homme : mais c'ed encon 
un païs qui femble être delH» 
né à certaines fciences , là 
gens fçavants qui y abondeî^ 
ee toutes parts , les frequcÉ 
exercices qu'on y fais > k 
multitude de livres qu'on y 
trouve , la température ou la 
chaleur du climat même^toat 
cela contribue à nous perfec-^ 
donner. Ciceron donc ù^^en» 
▼oya pas Ton fils en* Afie j il 
eût été trop éloigné de Iviî 1 il 
vouloit s'ea approcher , & 
quoi qu'il eût réfolu de pafler 
le refte de fa vie dans léniâe 
& dans le repos , il chercha è 
fe fairo nommer Lieutenant 
de Province ea Grèce > car i 




des aifâm durons, tj^i 
igebit /a prefeûce très - oé^ AdAtHt. 
itEkirt en ce païs-là , pour ^^' ^^'^^^ 
iiiftruâioci de ce cher fîls> ^f. i 
rfayeur duqael le$^ gens . de 
en &: les fçavans mi dcm^ 
Àcmt cous les jours d'avanca- 
ûx témoignages^ Il aroic déjà 
ice deflein pendant la guerre 
ïPompée:mais il voulut atten* 
re que le: fort de la Répu-^ 
ique fc fût déclaré. Il ne\ 
Dutoit point que Dolabella 
^ lui accordât cette Lieute« 
mce ; elle étoit au* defibus de 
i > & il en: avoitécrit à M. An« 
ànc, de peur-qu'il ne s'irritâc 
1 le faiibit fkns fa panicipa- 
m. 

Pendant qu'on prenoic des 
pefures pour £siire reùilîr ce 
eâein > ôceron fils de Quin- 
is lui écrivit une^ leure trés^ 
liblenee > par laquelle il ' lui x. i^ 
landa* ewr autres chofei > ^"Î/Vju 
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qu'il tenoit couc de C< 
rien de ion père > & qu'i 

£»roit qu Antoine feroic 1< 
e. Cette lettre affligea b 
coap le père & Toncle , p 
qu'ils fça voient que Mv A 
ae , auquel cet enfant rel 
s'attacooit9étoic un fcele 
qui vouloit détruire la R 
blique. Dans cette fâch 
eonjonfture > tous les gec 
bien prioient le grand C 
ron de ne point partir poi 
Grèce. Il hêfîte> il délib 
il fe partage entre la Répi 

jTfi/f. f. eus 9 en attendant, de lui 
MiiS. fournir tout ce qui lui f 
sécefTaire , , & de nre rien c 
gner de tout ce qui con^ 
droit à fon avancement > 
le faire paroltre avec éc 
mais ce foin étoit inutile 
tout ce qp'il y avoit de j 
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cmnes coniîdérabies dans 
!\ehen€5 ^ comme Leonides $ 
^Cenon > Herode , Efpic rates ^ 
>reveaoient les . fourhatis da 
eqnc Ciceron , plus encore i piutm 
awfe de fon mérite particulier ^«» ««'• 
me par les recommandaaons 
ie ion. père & d'Âtticus. Il 
lemeura: à fa campagne juf-^ 
Mi'au mois de Juillet» temps 
Mi il partit pour la Qcece , & 
ye ceUànc point par fes let* 
\tcs & par fes traitez de 
joindre Tes indrudions ) aux 
préceptes c^ Cratippe lui don« 
nuit. 

Ce Cratippe ^ comme noua 
wons dit> étoic de Mytilene,. 
Philofophe Peripatcticien % & 
w-deuus de tous ks autres tt 
bivant le fentiment de Cice« 
ron. Avant que Ton fils par* 
lit pour Athènes , il avoir ob- 
tenu de Cefar en faveur de 
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Cfadppc la qualité di 
coycn Romain 5 avant c] 
partir pour TÂûe > il 
recommandé ^ rAreot 
comme un homme tré 
pour la jeunefle d'Atheni 
la régularité de Ta coi 
répondoit fort bien à \\ 
tion àt (on fçavoir : m 
fameux Réthoricien n 
Gorgias ^ fort débauché 
les femmes & pour Je 
s'étoit fous prétexte c 
éloquence ^ introduit aupi 
jeune Ciceron. Les me 
res conflitutions » les c 
les plus yifs> & les temp 
mens les plus heureux fo 
plus enclins aux plaid rs 
étincelle caufe fouvem 
embrafemens dans^ les j 
gens ) & rien ne les en 
garantir qu'une continuel 
gilance £ur fby-même ,. t 
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^ânde application à 1 étude : 
mais que faire ^ 6 ceux qui 
doivent veiller avec nous > nous 
endorment. Se fi ccux qui dou -■ 
Tcm nous faire aimer Tétude^ 
nous font aimer les plaîfirs ? 
Kien n'eil donc plus funefte i ■ 
«m jtune homme qu'un maî« 
tfe vicieux, & Gorgia:s pcnfa • 
perdre Cictron. Son pcre écri* 
vit une lettre en Grec à ce « 
Retheur débauché % dix il le 
reprenoit fortement de ion 
yvrognerie & de fa lubricité t 
il défendit à fon fils de le 
fréquenter davantage j & nous 
pouvons juger par \z lettre 
eue ce jeune homme écrit à 
Xyron Tun des affranchi!» , & ^ 
le Secrétaire de (on père, qu'il 
étoit en cette occafion tombé -< 
dans quelque defbrdre , donc : 
ce fîdelle affranchi lui avoic . 
Êiic quelque réprimande. Vol; :. 

N 
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ci la lettre du jeune Cicei 
à Tyron. 
^, J'accendois de jour en y 
j le Courier , & il eft enfin 
^ rivé le quatrième jour de 
^y déparc de chez vous, J*ay 
p çù avec bien de la joye 
,, lettre de mon très, cher pere< 
. les vôtres m ont fait auilî t 
^, de plaiiîr , que je ne me rep 
plus d'avoir été quelque* tet 
laus VOU5 écrire, pu ifque n 
ûlence m'a procuré des m 
,^ ques de vôtre amitié. V 
,^ m'avez rendu juflice de en 
,, mes excufes finceres i & 
,^ fuis perfuadé que les chc 
3, avantageufes qu'on publie 
,^ moy vous font plaifir s & 
, ferai mon poilîble afin c 
^ cette réputation s'augme 
^, & fe multiplie de jour 
„ jour , c'eft pourquoi je v 
y^prie de me tenir la pai 






des qnâtte CiceroHf: iJI^^ 

iç vous me donnez , d'être la ^•' 
ompettc de ma renommée j»« 
ir les fautes que j'ay com-«< 
ifes me caufent tant de re- ce 
întir , que je ne puis m'cn^« 
urenir fans hcwrreur. Je fens<t 
s peines & les chagrins qu*cl- «• 
s vous ont donnez j parce que ^c 
imitié que nous avons lun^* 
>ur l'autre > rend tout com^ '* 
lun cntf è nous. Auifi ferai- ^* 
; tout mon poffible pour vous «a 
onner à T avenir autant &c€ 
us de joye par ma bonne ^c 
induite > que mes fautes paf- c^ 
ics vous ont donné de cha- ce 
rîn. Sçachez donc que le fa-tc 
z Cratippe ne m'aime pasc^ 
mplement comme fon diJti- <c 
le-, mais comme fon propre ce 
Is. Il ne fe contente pas dccc 
lé donner fc s fçavantes le-<«. 
3ns crés-exactement : mais ilcc 
le fait encore profiter fou*(^ 
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•*=vcnt de fes agréables convef* 
j'Tacbns > enforte que je paflc 
^> tous \ts jours , & même une 
*>:partie des nuits avec lui. Je le 
*> retiens fort fouvènt à foupcr 
^>.avec moi. D'autres fois lans 
>>'C[ue nous le fçachions , i\ fc 
^>.glifïè entre nous lorfque nous 
^j^lommes à table , & fait fbn 
>>^plaifir d ctire avec moi, com- 
ïvme je fais ma joye d'être 
navec lui. Tâchez de le ye^ 
jï^nir voir bien-tôt > c'eft un hom- 
3^ me tout charmant ) & il n'au- 
>) roit point de pareil à Athènes» 
9>iî je n'y reçenois Brutius, donc 
p la vie plus auifere ne rend 
i>pas la converfation moios 
» agréable. Je l'ai fait loger au- 
>i prés de moi , & je foulage iau. 
^ tant que je puis ks bdbins par 
times petits moyens. Je v*s 
91 m'éxercer (bu vent dans l'élo- 
ii.quence Grecque > chez le fça« 
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"Varit Caflîus, & dans la La- *« 
iin^ y chez le bon Brutius: J'ai « 
pour amis à ma table àts hora- k 
mes lages & fçavants, qui ont i« 
fuivi de Mytilene Cratippc. ce 
Je fréquente pour me délaffcru 
Epheerate Prince dis Athe- «c 
niens^ Leonide pecit-fils de ic 
ce fameux Roy d'Athènes > & <c 
autres de même rang. Quant** 
a Gorgias, dont vous m'ecri- ce 
yez i il m etoit très-utile dansée 
le genre déc/amaroire ; maisc< 
j'ay préféré Tordre de monu 
cher père aux avantages que c( 
je pouvoîs trouver dans fa fré- << 
quentâtion. Il m'a mandé de^w 
le quitter % & je n ày pas hé- «r 
/îté un feul moment , rie vou- >c 
lant jamais lui donner le moin- « 
dre foupçon do ma conduite, «c 
& ne devant* pas -préférer*! 
mon jugement 'a, cttùi d^uhic 
perc, • J« iuïs ravi qûé vous «# 

• N ii/ - . : 
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»>ayez acheté une maifoa de 
^> campagne 5 quand vous vous 
» laflerez de faire le courcifan 
9>à Rome ^ vous irez faire le 
j) campagnard à la métairie, 
9> J'aurois voulu pouvoir vous ai- 
.»> der en cette rencontre i & ne 
*> doutez point y mon cher Ty- 
39 ron > que je ne le fafle au^ 
j>tôt que j'en aurai la commo- 
^y dite ^ (cachant fort que vôtre 
»> bon cœur regarde ce fond de 
V terre ^ comme étant autant à 
$^m6\ qu'à vous-même. Je vous 
» remercie d'avoir exécuté ce 
j> donc je vous ai prié ^ & je 
^ vous prie encore de m'envoyer 
^> au plutôt un écrivain (jrec> 
j> car je perds beaucoup de temps 
'9)à copier mes Traitez > & mes 
»> Commentaires. Ayez (bin de 
t> vôtre fanté 3 afin que nous 
*> paiilîons dogmatifer enfemble. 
#> Je vous recoinmapde Anthe^ 
fiQis. Adiiçu« 



V 
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Nous avons encore datas \c% 
Epicres de Ciceron plufieurs 
lettres que ce fils bien- aimé 
écrivoit à fon père & à Tyron j 
lequel étant le Secrétaire de 
ce (çavant Orateur ^ ne les a 
pas jugées indignes d'être pla« 
cées dans Ces ouvrages > aulE 
[ont- elles pleines de prudence, 
de douceur » de generofité ^ 
d'éloquence , & d*un ftile vé- 
ritablement Ciceronien. On 
j voit ie portrait iîdelle de fon 
efprit & de Tes moeurs 5 & . 
quand on ne s en raporteroit jt.,j.i:j 
pas à ces témoignages > Leoni- i^. 
de , Herode ^ McHzloi & Jes 
plus illuftres amis de cette fa- 
mille , en rendoient des té- 
moignages éclatans au Sénat 
& à (on père, qui de fon côté 
recevoir des lettres de ce cheir 
fils , lefquclles , quoique négli- 
& pleines de ratures 1 i 

N iiij 
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caufede l'apiicacian quMl doiV 
noie à Tes écudes> écoient fi Tça^^ 
Tantes > fi éloquences» dans uà 
flile fi naturel & fi aifé , qu'il 
les lifoit toutes dans les affem- 
blées des fçavants , & fouvem 
même dans le Sénat. Charmé 
qu'il étoit de Tes progrez dans 
les fciences , de la ^ûmiilioa 
aux ordres paternels , & de 
fon œconomie dans la dépenfe 
qu'il écoit obligé défaire pour 
foûtenir fa qualité , & (ca- 
chant qu'un père oc doit rien 
épargner pour faire valoir 
les bonnes inclinations d*ua 
jeune homme , pour le mettre 
en belle pafTe dans le monde ^ 
& que l'avarice àts pères i 
entretenir leurs enfans d'une 
manière indigne de leur naif* 
fance , eft fouvent caufe des 
mauvaiies préventions qu'oa 
prcad pour eux dans leur jeup 
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(Te y & qui £w tort enfuice 
oucc leur vie > il envoya à Ton 
\ des lettres de crédit à dif- 
^cion , fur les fermiers oui 
pendoient de lui , Se fur tes 
xveurs des tributs publics, 
î n*cft pas que dans les corn* ^ i . 44 
^Dcemens il ne lui tinfl judi- Attu.Mf. 
îufement la bride y & qu'il '^* 

s'inforinac adroitement de 
fage qu'il faiCbît de ce qui 

étoit accordé pour Tes me-- 
s plaiiîrs: maiss'«:ant aper- 

dans la Aiite qu'il ne lui 
nnoit pas iuffifamment d'ex« 
[ordinaire > par des lettres 
sXdLgcs & trés-fbûmifes qu*il 
ri voit à Tyron , dans lef- 
elles il lui mandoit fans fe 
lindre de fans en avoir rien 
andé à ce cher père , qu'il 
lui avoit . rien donné du 
ut l'an pade > il fut plus li-* 
irai dans la fuite i fou 
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i^ard > & le mie fur le pi* 
faire autant de dépenfc 
Athènes > qu'en faifoienc . 
cidius, Meflala & les au 
jeunes Romains les plus 
cbes & \t$ plus qualJneZ) 
étoienc avec lui > lui doni 
autant en Grèce ^ qu'il lui 
roit donné à Rome ^ s'il a 
tenu fa table > fon équip 
6c (a maîfon^ & lui augn 
tant fes penfions & fon k 
page dans l'année qu'il 
preparoit à l'aller voir. 

Ce tendre père ayant j 
congé d'Hyrcms & de Pan 
Conlbls déiîgnez pour Tani 
prochaine , arriva le pren 
jour de Juillet à Pompcyai 
l'une de Ces maifons de ca 
pagne > à douze mille de I 
pics , prés de Noie. Cep 
dant Ion départ n'étoit 
€sLm inquiétude. Il fc rej 
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:boit d'abandonner ks amis^ ^^ ^ 
lans les cems les plus fâcheux. UttUEt. 
[\ confideroic qu'un voyage^* 
par mer écoic extrêmement pé- 
nible j Se :ne. s'accordoit guè- 
re avec Ton âge & fa dignité 5 
jiiil quictoic le repos & la 
xanquilicé qu'il avoit préférée 
uix plus grands emplois, & 
|u'un cems qu'il auroit pu paf- 
ipjT agréablement dans fes ter« 
'es ^ il Talloic paiTer dans les 
atfgues dun long voyage 3 
nais jugeant d'un autre coté 
combien ce voyage feroit uti- 
le à fon cher fîlsi & qu'il 
pourroit même être avanta- 
geux à £ts amis 9 qu'il fe pro- 
pofbit de revoir à Rome dans 
le mois de Janvier prochain > 
1 s'embarqua fans plus ba- 
ancer^ & acheva dans (on 
reyage plufieurs Traitez de 
Philofophic & de morale qu'il 
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avoJc commencez dans fî 

iitude : il fit aufC un craic( 

la gloire Se uri autre iù 

deltin, ^u'il envoya à Ati 

par Hérodote, atnfi que les 

piques qu'il adrefla à 1 r 

z. ij. éi t\ms. De Pompcyanc » il 

Attic.Ep. à Pucaolanc , de-Jà à Méf 

"•*^* où il trouva Quintus Cic 

f.it, Brutus & a Camus 5 cai 
jtune homme étoit extré 
ment changé d'humeur, 
a vok quitté le parti d'Aï 
ne, & setoit rendu auprd 
Brutus auffi ardent poai 
rntcrccs de l'a République 
leur avoit été contraire, 
a beau dire > quelque mac 
temperamment qu'on ren 
tre, une bonne éducation 
jamais perdue , & fi les 
portemcns de Ja jeuneffc : 
x>l(^c par fois l^ctoujBFery 
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(fte toujours quelques éciocei- 
\s qui le rallumenc dans uo 
geplus tnûr> par les exhorta- 
ions des gens de bien, ou par 
[es iréHexioQS plus tranquilles^ 
Igmtus Ciceron fie efperer 
Àr toutes Tes démarches fiC 
lar Tes diicours qu'il alloic 
bivre les traces de Caton i 
fin oncle même ea fut fi per^ 
badé après plufieurs conferen- 
Ks ^ qu'il manda à Atticus que 
bû neveu fe rendroit bien- 
tôt digne de toutiè leur amitié* 
Eb effet , il n'eft pas extraor- 
^oaitie qu'un efprit irif qui 
left porté dans fes premières 
bugues à de fâcheules excrê-* 
Qitez > après avoir reconnu fa 
£|pce V n^i^rche 4sacore a plus 
grands pas dans la bonne voye. 
ft[ Ciceron laiflanc (oq neveu 
iius la fage conduite de Brutus 
Ha de Cailîusiqui fe prépa-? 



de retourner en an 
l'ayant porté fur le 
toire de Rheges^ape 
Grife > il ne fit pas ti 
ftadcs qu'il fut rejeti 
vent violent du Sm 
même promontoire. I 
d'attendre un bon v 
principaux habitans d( 
entre lefquels il y en 
venoient de Rome , 1 
pour bonnes nouvelle! 
toine ayant chalTé 
mauvais confeillers , i 
loic à comparoJtre ai 
Rf nue rnnsles St^nat*-! 
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tr'cec accommodement. Ac- 
cus même lui confeilia par 
\s lettres de revenir à Ko- 
iç. C'en eft afl'cz j les . be- ^ \^*^^ 
^ins de la République & les 7. '^* 
ïots contraires lui firent donc 
litter le deflein d aller trou- 
er fon cher fils. Et peut-on 

I cela Taccufer d'irrélolu- 
an,oud'incoQii:aiice c^ Sa Pa- 
ie a befoin de lui , il ne Ix 
uiccaqu'avec promefTe d'y re* 
lurner quand elle le rapelle- 
Àt i il en entend les cris 5 les 
Wts & les rames ne peuvent 
) porter a/Tez vite à Rome 

II gré de fes defirs. 
Ciceron retourna donc i 

jornC) ou il fut reçu avec 
pplaud^fl'ement de tous les^ 
ons Citoyens 8c du peuple » 
ui allèrent bien loin au de^*- 
ant de lui» & qui Taccompa* 
^rent avec àcs acclamations 
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de joye jnfqu a fa maîfofl. 
Antome aflembU le Sénat le 
lendemain , & le fit partie»- 
lierement prier de s'y trouver: 
maïs fes amis l'ayant averti 
d'une embûche qu'on lui avoic 
dreflee , il fe mit au lit > & 
feignit une maladie de fatigiic 
pour s'en exempter. Ântoioe 
fut irrité de ce que ce foupçoa 
t'omboitfurlui. 11 commandai 
des ibldats de l'amener de qùcL 
que façon que ce fût, & de met- 
tre le f^u à fa maiion sM ré& 
floit : mais des amis communs 
lui firent révoquer cet ordrr 
cruel Le lendemain 3 Ciecrétt 
ayant donné ordre à fa fùre* 
te» fit aOTcmbler le Sénat à ùxk 
tour, & y manda Antoioe» 
qu'on trouva faifant travail- 
h r dés ouvriers dans fa mai*' 
f :)n I & qui répondit avec mé- 
pris qu'il s'y trouveroir , ce 

qu'il 
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[u'il ne tir pourtsint pas. L'O-- 
ateur Komam s'y pla/goît 
aûtcmenc de la conduite 
l'Antoine^ & dit avec ferme- 
f fon fcntimenr fur ce qui 
»oit pafle dans les fept mors 
[ili avoient iiïivi le meurt rt 
e Cefar, exhorta le Sénat & 
5 peuple i le délivrer de la 
^ranhie jîleur proteftantqu*il 
icrifretoît toujours feî-v«Ules^^ • 
3tt travail & fa vïeà la Répti-/.- 
lii^ue, & fit corttre Aritbirieg: 
divêries reprifes - ces fulmi-r : 
antes déclatnations , qu*ili 
ppela philiffîquéi ; pàrce^^ùo,. 
Xemôfthefie^cn avoir /à^ft f de^ 
ïmfeîablcis 'contre 'PMlSj>perf: 
a plume de Ciceron * n'étoic 
as entièrement occupée à fai- . 
5 lai" guêtre 'à, -'Antoine j &;. 
pdques ^îBFaires que ce Gl-^. 
yen rebelle lui' fttfcitât / il. 
ouva le temps de revoir, de. 

O 
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corriger 6c d'augmenter le li- 
vre des Offices qu'il a voit en- 
voyé à fon fils r Eté précedcntiil 
le lui renvoya donc une féconde 
fois avec les augmentations 

Îp'il y avoit faites ^ & lui dit 
ur la fin datroifiéme livre y tn 
,> le lui renvoyant. ^ Je vous 
91 ai fait un prefent ^ mon £Isi 
9>' & quelque grand que je ïd 
9, time , il n'aura de mérite à 
^s. votre égard, que fui van t la 
9^ manière dont vous lexecevrezi 
,,. cependant je vous prie de 
p mettre ces trois livres au nom* 
^y bre des Comcntaires de Cra- 
^x;tippc^ comme des noureaux 
,^ hôtes qui ne vous (ont pas 
9^ indifiprents. Heureux , fi ja- 
^y vois pli aller vous voir à Athe- 
^^ nés l &cfi ma Patrie ne m'}- 
t>.voit pas appelé par Tes cris» 
>, lorfque j'étois en cheinin. Ma 

9^ voix qui vous eft chère > aUr 
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roît alors été jointe aiuc yolu^ *• 
mes y & leur auroic donné de <« 
la force : mais paifque les defl «^ 
:ins ne Tonc pas voulu > don- *< 
aez à leur leâure autant de ^^ 
cems que vous pourrez 2 c'cft *• 
k>eaucoup dire 3 puifque iî cela *< 
sft , vous leur en donnerez au« << 
rant que vous voudrez : & fi <^ 
:c genre d'étude vous donne «' 
juclque plaifir , ycfperc que je <« 
'augmenterai dans peu ae<* 
ours par ma prefence : que fi ^« 
nés efperances font encore <* 
rompécs ) j'adoucirai du moins «< 
a rigueur < de cette abfence^* 
)ar mes lettres. Adieu. . . .' .^c 

Ces iivres<des Offices furent 
ipparemment les derniers trat« 
ez de Philofophie que Ciceroa 
X pour fon fils , les laifianc 
ion -feulement à ce cher fils s 
nais a la poilèrité^ comme un 
Teûament qui nous a donoe 

Oij 
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k premier droit d'entrer daos 
Theritage de laPhilofophic Lati- 
' ne^ qui nous a été ouverte par eu 
- €eron>carlaperfecutionne lut 
laifTa depuis aucun reposjufqu'à 
fa mortjuon qu'il n'eût écrit au« 

• paravant en divers temps pour 

• linftruftion de fon fils plu- 
sieurs autres livres qu'on trou* 
ve encore dans fes œuvres» 
les proportionnant toujours 
aux difFcrens âges ) ou aux di-* 
Tcrs états où ce jeune hom« 
me fe trouvoit. Enfbrte ^ 



? 



'![,,!Jf^^ qu'ayant toujours des cnfei- 
V». gnemens conrormes à fa por- 
tée ^ à fon âge & à fon état $ 
tti lui venoient d'une maia 
chère > Se qui étoienc com- 
pofèz exprés pour lui ^ il les 
etudioit avec plaifir^ les mé^ 
ditoit avec goût ^ & les mctr 
loit en pratique avec fuccez» 
Ce bit enviiQA dans CQ 



l 
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tems-lâ ijue le jeune Cefar 
iur nommé Odave > & qui 
fut enfuite Empereur fous le 
nom d'Augude^ Hls de la nièce 
de Jules Cefar, & qu'il avoit 
adopté & fait par Ibn Tefta- 
mène légataire univerfel de 
^ousfes bicns^ vincd'Apollonie 

Ëour recueillir cette fuccet- 
on ^ de laquelle Antoine s'é«- 
toit aproprié de«ix tniUions cmq 
cens mille écus , donc Oâave 
lui demanda la reflkutiqn. Il 
ja'a?oic alors que dix-huit ans, 
& il obtint de Ciceron par 
ies affiduitez ^ its prières ,„ i^,-,/'* 
i^u'il le (çrviroic dans ce pro- Cêf^u 
cez de fon éloquence & de^**^* 
^n crédit» tant envers le Sé^ 
aat qu'auprès du peuple , &^ 
lui promit en récompenfe de 
raflîiler de fes armes Se de 
ion bien 5 car il tenoic déjà à 
ia jpaye bon nombre d«f 
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vieujic fbldats, qui a voient ferw' 
fous Jules Cefar, & qui Tai- 
moicnt en mémoire de cet iL 
luitre defFunt. Brutus défa- 
prouva fort cette union par 
les lettres, & manda à Cice. 
ron, que la haine qu'il portoit 
.-à Antoine Ta voit fait (bûmct* 
^iBr'!tu\ trc a un enfant , &: qu 'il cher- 
Efifi. 1$. choit moins en cela de rendre 
'^* la liberté à la République qu à 
(e donner un maître doux & 
bénin. Les reproches d'un ami 
iîncere & judicieux (ont de 
véritables témoignages d'ami- 
tié , & cela n'empêcha pal 
que le fage Brutus n'emmenâl 
avec lui en Macédoine le fili 
<ie ce grand homme, qu'il vie 
À Athènes avec adtliirationt 
mais avant que de parler de 
ce voyage , & de toutes les 
aûions héroïques par lefqueU 
les le fils du grand 



^ ^ 
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$e fignala^ il faut pour plus de 
clarté reprendre les choies 
4 un peu plus haut. 

Brutus & Caflîus étoienc p/^^^^ 
^Qrcis de Rome 3 comme nous m xH. 
.avons dit, i Isl mi-Mars, par la ^^^' 
crainte d'Antoine & de ceux 
qui teaoient le pani de Julc$ 
..Cc^fan Jls avoient quitté l'I- 
talie , ôc avoient été reçus avec 
Jionneur à Athènes. ^ Brutus 
jécoutoit les leçons de Philofo- 
Lphic de Theomneièe Aca- 
démicien f & de Cratippc * 
maître du fils de Ciceron » 
& jqrs qu'il fcmbloit s'appli^ 

3ueir entiçrcment à cette etu- 
Ç) elle ne lui fcrvoit que de 
prétexte pour couvrir fesgrands 
âefn^ins. Tout (on efprit 
^oit occupé des faits de la 

Sierre> & ne fréquentoit les 
oies & les aiTemblées, que 
«four avoir plus de coxnmodi^ 
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té & plus de loifir d'attirer 
a fon parti ceux qu'il croyok 
lai pouvoir être utiles» & pour 
prendre avant que d'éclater 
de juites mefurcs avec fes 
amis. Il en avoir prefque datt 
toutes les villes > qui lui don- 
no ent avis de tout ce qui s? 
paflbit, & principalement i 
Rome. Heroftrate qu'il avoit 
envoyé en Macedome faw 
entrer à force d'argent & de 
promeûes les principaux de 
Ci.tte Province dans Ion parti, 
& leur perfuade de fe laiffer 
conduire à la prudence de 
firutus pour fe délivrer delà 
tyrannie. Ce grand hoiiune 
afiuré de cette Province enga- 
gea dans fon parti toute la 
nobleffc Romaifte qui fe trou^ 
Ta alors dans Athènes , encre 
lefquels étoit M. Cîceron , fçsu 
chant qu'il avoicitoute la va- 
leur 



\ 
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Leur & coûte Ja câpacicc né- 
ceflàires pour exécuter un 
grand defTein y Se fpr couc 
ayant connu par divers entre* 
dens que fa haine étoit impla- 
cable contre les tyrans > il le 
Kt le confident de (es projets > 
le compagnon de fa fortune > 
& le General de fon armée, 
dit Plutarque. Hortenfe Pré- 
ceur de la Macédoine la livra 
ï Brutus ^ il y fît une grande 
ievée de fbldats^il fe rendit 
rafuice maître de toute la 
Grèce : il enleva ou àéÇit des 
troupes qu'Antillée comman- 
doit pour Antoine i les armes 
qu'il envoyoit à la ville de 
Demetriade furent aufli enle« 
fées > cinq cent Cavaliers que 
Cinna conduifoit dans l'Ane» 
par Tordre de Dolabella > 
ayant été arrêtez au pafTage ^ 
furent contraints de ie mettre 

P 
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à la folde de Brucus ; il rap- 
pelle les reftes de larmée de 
Pompée , qui étoicnt difperfez 
dans la Theflalie i & les prin- 
cipaux de toutes les villes des 
environs » avec ce qu'ils avoienc 
de troupes , fe rangent fous Tes 
Ctendars i ceux d'Apollonie 
viennent lui oiFrir leurs per. 
Tonnes & leurs biens s & les 
chefs de certaines Provinces 
qu il avoit fait gagner par ar- 
;ent > apportent à firutus non- 
feulement ce qu'ils ont reçu de 
lui : mais encore ce qu'ils pof* 
fedent » pour avoir Tbonneur de 
contribuer a (es généreux dcf- 
feins : de forte qu'il compofa 
une armée nombreufe en très* 
peu de temps, & l'ayant aflem* 
blée dans ^n même lieu ^ il les 
harangua » & leur fît entendre 
qu'il ne combattoic que pour 
la liberté des peuples » fie de 
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grandes iiberalitcz aux fol- 
dacs ) nomma les Officiers > fît 
M. Ciceron General de la Ca- 
valerie^ leur infpira l'envie & 
Tefperance de niirc de gran- 
des chofes 9 &: leur a (ligna en 
accendanc difFerens quartiers 
d'hyver , fans que perfonne fîft 
la moindre plainte. 

Ciceron qui recouvra toute 
(on autorité dans le Sénat > fie 
bannir Antoine 1 qui fe mit à 
la tête d'une armée qu'il s*é- 
toit amaflee de longue main. 
Hirtius & Pança nirent en. 
voyez contre ce rebelle 1 pen- 
dant que Ciceron employoic 
tout fbn crédit, pour élever 
le jeune Odave Cefar au plus 
haut degré d'honneur : le Se* 
nat lui ordonne des HuifOers, 
pour porter devant lui les Ha- 
ches, les Faifceaux & les autres 
ornements de Prêteur. Antoine 

pij 
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perdit la bacaille ; mais le^ deux 
Confiais , Hirtius & Pança , y 
furent tuez, & leurs armées lé 
donnèrent à Odave Cefar, 
malgré les défenfes du Sénat, 
quis'apperçut, mais trop tard, 
que ce jeune homme s*agran. 
dijQbic trop. Cependant com- 
me Rome entière deftinoit le 
Confulat à Ciceron , Odavc 
CcfiBs qui étoit l'homme du 
monde le plus infinuanc & le 
plus adroit à faire Tes brigues i 
fît prier Ciceron par fes amis» . 
de faire enforte qu'ils fufTent 
tous deux élus Confuls , re- 
prefentant à Ciceron avec des 
termes flateurs & toujours 
pleins de louanges , qu'il au- 
roit la puiflance entière 5 que 
pour lui il ne demandoit.quà 
travailler pour la République, 
& que pendant qu'il fe^fîgnale. 
roit au loin par \^s armes » 
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Ciceron gouvcrneroic feul la 
République , & lui cnvoycroic 
fes ordres , qu'il ferait toujours 
gloire d*executer ponduelle- 
ment. Le bon Ciceron fat pris 
par fon foiblej tous les grands 
hommes ont le leur ^ il ne 
s'agit que de le trouver pour 
s'en rendre maître j il fe don- ^{*' 
na qiv Souverain, en cq^yanr^^^'^* 
ne le donner qu'un Tubalter- au^. 
me/ ou tout au plus un com. 
pagnon. Il le fît Conful à 
vingt ans , contre toutes les 
Loix , ainfî que lui reproche 
Brutus i car il vit bien que Cu 
ccron fe flattoit d une vainc 
efperance fur la grandeur fu- 
ture de ce jeune ambitieux 5 
& quoi qu'il l'appelât publi- 
quement fon père , & le re- 
connût par tout pour fon bien- 
faiclcur, avec, beaucoup de 
louanges Se d'adions ^le 

P iij 



174 Hifoirt 

grjce : cependanc Brutu 
difbir , qu'il ne falloir point i 
fier aux enfans, & qu'ils fai. 
fbient toujours le contraire de 
ce qu'ils avoient promis 3 & il 
ne (e trompa pas. 

Les ambitieux mettant tout 
a profit» ils tirent un double 
avantage des fautes qu'un po- 
litique fait en leur faveur , & 
jugent de la foîblefle qu'il 
peut avoir pour les autres» 
parla foiblcôe qu'il a eue pour 
eux. Depuis que Ciceron eur 
imprudemment élevé Odave 
Owlave n'écouta plus ff 
confeils que comme ceux dï 
vieillard caduque, & ne io 
géant qu'à fatisfaire Ton a/ 
bition , il ne prenoit d'à 
que de ceux qui la âatto 
davantage s & ceux«là éto 
preique tous jaloux de la 
re ou ennemis de la perf 
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de CiccroD, Si Je Sénac té- 
moignoic de Timpacience fur 
rindépendance qu'Oftave af- 
fedoic 5 fi les Préteurs réfif- 
toienc parfois à fes entrepru 
fcs , les flatteurs d'Odare fai- 
foienc Ciceron caufe> ou au 
moins garant de tous k$ mau- 
vais fuccez 3 & parce que fer^ 
vir un ambitieux ^ c*eft le 
rendre ingrat , à moins que de 
remplir aveuglement toute fon 
avidité > on rait Ciceron cou;- 
pable dans Tefprit d'Oftave, 
de ceH^u*il ne Téleve pas à la 
fouveraincté , après avoir eu 
la condefcendence de t élever 
jufqu'au Confulat. Un fédé- 
rât appelé Segulius , rapporta 
à Oftave que M. T. Ciceron 
étoit irrité de fon indifférence , 
& qu'il avoit dit dans fon dé- 
pit , qu'on deplaccroit auflî ai. 
lément un enfant qu'on l'a- 

P iii] 
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voie placé. Ec c'eft Brutu? 
même qui donne avis de ce 

r^fjf./4- mauvais rapporc à CiceroQ. 

ûi.L. Odave craignant que Gce- 
' ron ne iiil enlorte auprès du 
Sén^c de lui ôter le comman- 
dément de Tarméc , fc ligua 
avec Antoine 5 ibuvent les pré- 
cautions que prennent les plus 
fages pour éviter un danger 
les y précipitent i Ciceron avoic 
regardé Oâavc comme un 
rampart contre Antoine > 2C 
Odave fe joint à Antoine , 
pour oprimer Qceron. Le plus 
ingrat s'ailbcie avec le plus 
fcelcrat des hommes t & fe 
ièrt contre Tes bienfaideors de 
rarméc qu'ils lui ont confiée, 
pour les perdre, & les deux 
tyrans aubcient Lepide à leur 
tyrannie. Alors feulement 
alors Ciceron ouvre les yeux 
que la vieilleiTe lui. tenoità 
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demi fermez iil reconnoît que 
fa trop grande facilité feroic 
caufe de la perte de la Répa- 
blii^ae ) & de la fienne. 

Pendant que ces chofes fo 
paiïbknt à Rome y. Lentulu; 
ami de Ciccron apporta à fon 
fils des^ lettresr de ce cher pè- 
re 5* quand it eue vu Brutus 
dans loa camp ^ il manda à 
fon ami qu.'il n*avoit pu voir 
fon fils, parce qu'il étoit avec 
Ta Cavalerie dans un quartier 
d'hyver bien éloigné , & qui 
Tauroit trop détourné de fa 
K)ute>. qjuil ecojt dans, une ^^ ^ 
trés-hauterépuratien, &; digne 
enfin d'un tel père. Ce que 
Lentulus aflure avoir appris 
de la voix publique 3 Se de la 
bouche même de Brutus > 
qu'il n'étoit pas plus oifif en 
quartier d'hyver qu'en cam-^ 
pagae ouverte , qu'il faifoit 
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toujours quelque projet digne 
d'un General le plus expéri- 
menté 5 que lâns cefle à che- 
val y il tenoit toujours Tes troU'* 
pes en haléne> & leur faifoic 
faire fî fréquemment tous les 
exercices, que le faldat na« 
voit pas le t^mps d'être oifif > 
& fe perfeftionnoit de plus en 
plus dans l'art militaire. Oa 
difoit que ce General n'étoit 
pas plus fatigué de fes armes, 
quoi qu'elles fuflcnt fort pefan- 
tes > que de (on corps 3 que fi 
elles Favoient quelquefarj 
meurtri ou écorché , les ealus ] 
qui s'étoient formez fur It^ 
bleifures avoiént endurci fa 
chair, tant il eft vray que le 
mépris de la douleur eft le 
remède le plus fur à la dots» 
leur même. Toujours à che- 
val j toujours armé i il portoic 
ion armure; - auiS aifément qu( 



dts quatre Citerons, ly^ 

Tes habics j i'habicu^le anx far- 
deaux > & aux exercices les 
plus pénibles nous donnant 
pour agir une facilité ^ qui 
doit être jointe à la grandeur 
J^Sinie y & à rincrepidité de 
cœur 5 car on ne doit jamais 
elperer xju'un homme élevé 
délicatement dans fajcmicile, 
qui gémit fous le poids de Tes 
armes , ôc qu€ la moindre fa^- 
tigue abbat, quelque valeur ôc 
quelqire prudence qu'il ait 
dans la guerre , puifle entre- 
prendre les travaux , & vaia- 
cre les obdacles dont il faut 
triompher , avant que de met- 
tre en œuvre fa valeur & ià 
conduite contre fes ennemis»^ 
C'efl ainû que les Romains 
fe font rendus les maîtres de 
l'univers > c'eft ainii que M. 
Ciceron ' fc comportoic dans ^' ^* 
Tarmée de Brutus, qui écri-fj[*^^ 
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Brutm à Ciceron , 
Corrachium, 

«. C I c E ic • N v^cre 

» flgnale de plus en plu 

AWoM " ^^ grand art de la guci 

Xfifi. )>-nous donne chacune joi 

diBTu. „ marques de la force & 

"^*'), pénétration de fon efp 

» la rigueur Se de ibn in 

3^ bilite dans les travaux 
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:s plus grands hommes 5 il ne" 
erd jamais de vue Jcs. grands * 
jccmples que vous lui donnez 5 ' 
i quoique toute l'cftime que 
î fois de Xon. mérite, & toute 
i . tcndrçfle que j ay pour lui > * 

•nr : • A ' * > A ce 

e pu I lie rien ajouter a votre 
fFedion paternelle , je fuis' 
bligé de TOUS rendre ce té- 
loignage en fa faveur 5 afin 
ue You« fqycz perfuadépour 
avenir qu'il remplirai digne- * 
tient la gloire de vôtre nom," 
£ qu'il loâtiendra avec éclat" 
!c augmentera , s'il le j)eut ^ 
es hpnneurs que vous recevez ^ 
:ommc père de U patriç. Bru. 
us après Caton etoit de tous 
es Romains le plus auftere 
\L le moins prodigue d'encens: 
nais il eftimoit U vertu par 
:QUt où elle fe trouvoit , & 
iecteftoideyice jufques fur le 
Trône j ainiî (es louanges n'é- 



ce 
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toienc pas fufped:e5 > & 
moindre approbation de 
bouche valoir mieux que i 
les éloges des pan^yriftcs 
profeffion. Il eut avis qu . 
^oine alloic en Grèce > & c 
vouloic fe mettre à la tête 
troupes que Gabinius c( 
mandoit a Epidamne & 
Apollonie. Brutus ne pe 
poiot de tcms pour parer 
coupiil marcha versEpidair 
pour prévenir Antoine. 
Ciceron l'accompagna à 
plufieurs Kegimens de fa 
Valérie 5 les chemins étoi 
très . difficiles i les néges 
rendoient impraticables 3 < 
pendant ils arrivèrent a^ 
tant de diligence &c de fecr 
qui font les moyens aUc 
ment néccflaires pour fj 
réû(Gr de grands deffeii 
qu'encore que cette ville 



des quatre K^erons. 1S| 

pris l'alarme > & fe fut réfbiuë à 
îe bi^ deft'endre , d'abord 
que M. Ciceron eut parle- 
memé avec les principaux ^ 
qu'il leur eue fait connoicre 
que le fage firutus ne venoit 
point chez eux comme enne-- 
mi y pour les faccager : mais 
comme ami pour \cs defFen« 
drc contre les tyrans de la. 
République 3 qu'il les eut fait 
(buvenir que Ciceron fon père riâ$ 
leur avoit fouvent fervi d'Avo- f'*^^*'»- 

Al r» ri oefttim , 

cat & de protecteur auprès du vit. ci 
Sénat & du peuple, & qu'ils y^^"* 
avoient reçu plufieurs bienfaits 
de la République^ du falut de 
laquelle il s'agi^Toit à prefent 5 
ces habitans ourrirent leurs 
portes avec joye, donnèrent 
coûte forte de rafraichiflemens 
& de fecours aux troupes de ^ 
Brutus , firent des honneurs in- 
finis à M. Ciceron , & lui ju- 
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rercnt qu-ils facrifieroîent leuR 
biens & leurs ries pour lui. 
Ënforte que Brutus incorpore 
dans fon armée les troupes de 
Gabinius » qui ne fît pas la 
moindre réfilèanceà Icuiivre, 
ainfi que la garnifon d*lpi- 
damne j y en établit une autre» 
dont il étoit fiir , marche au- 
devant d'Antoine , & enroyc 
de fidelles efpions dans foo ar- 
niée ^ pour lui rendre icomptc 
de tout ce qui s'y paileroit. 

11 n'en étoit pas de même 
d'Antoine , quoique trés-brave 
homme de fa perfonne , & 
quoique Général trés-agréa- 
bie aux foldats: c*étoit un de 
ces guerriers fenluels y qui font 
marcher pour leurs équipages 
des efcadrons entiers de four- 
gons y de chariots ^ & de mu« 
lets, chargez de tout ce que 
le luxe & la volupté leur pou- 

roit 
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Toit fournir dans leurs Palais, 
& qui ont bcfoin de la moi- 
tié d'une armée pour les 
efcorter. 11 trouva de conti- 
nuels obftacles fur (on paflage 5 
fes foldats manquaient par 
tout de vivres , quand il rai- 
foit des fcftins , & fes équi- 
pages confommant tous les fou- 
ragcs^, fa Cavalerie ctoit dan« 
une difttte qui la faifoit beau- 
coup foufFrir. 11 croyoit trou- 
ver des rafraîchiflemens dans 
Apollonie, & efperoit fortifier 
fon armée des troupes qui y 
étoient en quartier d'hyvcr: 
mais il reconnut avec dou- 
leur 5 quand il en fut proche , 
que Brutus avoit eu plus dâ 
vigilance que lui , & étoit lô 
maître de tout. Cependant 
ayant reçu un petit fccours 
étranger, il s'achemina vers 
Butroic > dans le dciTein de 
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s'emparer des Provinces de 
r£pire > qui n'a voient pas 
encore été foUicicées par firu- 
tus. Ses efpions lui en don oc 
rent auffi-tôt avis. Il parcage 
fon armée en deux corps. 11 
donne le commandement de 
Tun à Ciceron , avec ordre 
d'occuper tous les environs de 
Byllide > Se lui > à la tête de 
l'autre corps / s'en va vers 
Butrole, pour faire tête aux 
ennemis» qui afiembloient tou- 
tes leurs troupes de ce côté* 
là.. Cependant ^ foit qu'Aiv. 
xoinë eue eu avis de la mar- 
• che de Brutus : foit que Cice* 
ron eût adroitement caché la 
lîenne vers Byllide > & qu'Âo- 
toine crût ces places dégar- 
nies , il commanda a la moi» 
tié de fes troupes de marcher 
vers Butrole , & s'achemina 
avec la meilleure partie de 
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ion armée yers Byllide » ef- 
peranc de xle point trouver de 
réiîftance dans TEpire , & de 
fe rendre en peu de tems maî- 
cre de la Macédoine. 

Brutus ne s'étonne point de 
ce changement de marche , 
perfuadé que M. Ciceron étoit 
bon pour vaincre Antoine j & 
attendant avec confiance aux 
environs de Bucrole Toccafion 
d'attaquer les ennemis. Auffi 
n'en laifla . t - il échaper au- 
cune. Tantôt avantagea fe* 
ment pofté, il les défait dans 
des défilez , tantôt il les fur. 
prend fatiguez dans des halè- 
tes 9 ou ils ont mis bas les ar- 
mes 3 tantôt il les prend en 
queue , 8c tantôt en âanc j 
delbrte qu'étant toujours mai* 
tre du terrain ôc des meilleurs 
poftes 5 il taille en pièces les 
trois meilleurs bataillons 3 le 
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xtiic des croupes s'écant e 

vers Antoine ^ qui de £oa c 

réuflît encore moins contre 

ceroQ i car écanc arrivé le { 

mier à Byllide avec (bn c< 

d'armée > il s'empara des h 

teurs & des poftes les 

avantageux par où Ânt( 

devoir paileriil ne lui la 

que des chemins étroits 

difficiles > Se après les ai 

bien harcelez dans leur rou 

il rangea fbn armée en bat 

le dans le lieu qu'il a' 

choifî > il les harangua a' 

• beaucoup d'éloquence > 

faifanc fouvenir des crimes 

des excei qu'Antoine & ce 

de Ton parti avoient comr 

contre la République > 1( 

expofanc qu'ils viennent eoi 

re à main armée pour enlc' 

à firutus la Macedoine,qui 

a voit été donnée autrefois ] 
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le- Sénat : mais que l'Jnju(le 
guerre qu'ils entreprennent 
eft moins contre Brucus que 
contre leur propre patrie , & 
qu'ils cherchent plutôt à op- 
primer Rome, qu'à foûmcttrc 
ce païs». Ainfi donc^mes cherj 
compagnons, ajouta -t^il^n vous 
vouiez confervcr les biens dont 
vous jqùi{rez,chailez-les.de de'- 
deflus vos terres , il vous cft 
facile : Voulez. vous acquérir 
de nouvelles richeflcs ? Il vous 
apportent- les tréfors de la Ré* 
publique qu'ils ont pillez: mais 
je fuis per(uadé,que TafFec- 
tion que vous avez toujours 
cdc pour mon père ^.dont Bru- 
tus cft l'ami particulier 5 vôtre 
eftime pour ce même Brutus , 
Zc vôtre zele inviolable pour 
la République ,. font les teuls 
motifs qui vous engagent dans^ 
cette guerre , & vous exciterit 
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â vaincre les tyrans de la pa- 
trie, & les ennemis des geni 
de bien. Montrez donc daw 
cette bataille Tanciennc va- 
leur qui vous a fignalez foui 
tant de glorieux chefs. Nous 
haïfTons tous la tyrannie de 
nos ennemis j nous aimons tous 
la libertéic'eft pour elle^c'cft 
contr'eux que nous combat- 
tons. Pour elle , ôc contr'eux 
nos pères ont donné leurs vies. 
Pour elle , & contr'eux il 
n'eft point befoin de nous fa- 
crificr aujourd*huy 5 il nefàuc 
que vouloir vaincre , & la vic- 
toire cft à nous. Nous avons 
rélite des foldats Romains ^ 
qui ne fe font jamais dé- 
mentis jnous fommes maîtres 
des meilleurs poftes 3 nous dé- 
fendons la caufe approuvée des 
Dieux : Il ne nous, refte qu'à 
combattre i la vidoire cft dans 



des quatre Crcerons. 191 

nos mains, la gloire efi: dans 
la viâoire , ôc la liberté & 
les richefles fuivront Tun & 
t'aucre 5 au lieu que û nous^ 
laiiTons échaper cette favora* 
ble eccafion > la honte >. Tef^ 
clavage y les malheurs > & les 
maux que trainent après eux 
d'infolens vainqueurs > nous 
accableront les premiers » & 
fe répandront enluite fur nos 
familles , nos anus &i la Ré« 
publique. 

C'eil ainfi qu'un auteur La* 
tin fait parler ce Général, au- 
quel on ne répond que par dçs 
cris ménaç ans contre les enne» 
mis 5 le battement des bon- 
cliers^le cliquetis des armes, 
& jufqu'aux hanniflemens des 
<:hevaux , tout demande le 
combat. On donne le fignal> 
les chefs & les foldats volent 
en bon ordre attaquer l'armée 



déur, caniôt il enfonct 
cailloa enaemi , tancôi 
ticac un de Ces efcad 
veut plier îtouc ce qc 
ve fous fa maîa périt 
n£ mille coups morteU 
reçoit que dC trés-lcg 
Cavalerie aaimée par 
pJe de leur chef > dont 
de abbatcuë, force le: 
pafle fur Je veotre à 
qui fè prefentci & pluj 
viâoEieux > plus ils p 
de cœur > pour rend: 
viâoire parfaite. 



des quatre Cicerons. 195 

devancent , ou . le ïiiivenc en 
confusion. M. Qceron les 
pourfuit avet vigueur ^ & Jes 
contraint de fe jctter dans 
des lijeux marécageux , oix Far-? 
fnée. •que firucus amenoit a^ 
fecours de ce General > les aiï» 
taquant pardevanc i pendant 
que Ciceron les chargeoit en 
queiao I toute rarméê fut taillée 
en pièces , il o y eut de fau- 
yiez. que. ceux ; qui; fe rendis 
xent à Tuo ou à l'autre de ces 
vainqueurs. - Antoine même fut 
,faît prifonnier. BrutusJe reçue 
pendant quelque - tems fort 
humainement chez lui ; mais 
comme il s'apptrçut que.ci^t 
ingrat tramoit quelque trahi- 
fon, il l'envoya fous une fiirc 
garde à Hortenfe en Maee^- 
rdoine. . Qui. l'eût dit, loriqiic 
M, Ciceron vint au monde 
fous le Çonfulat de fon pçrie 

R 
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& d'Antoine, qu(j cet enfant 
étoit dddiné pour vanger Ton 
pare de l*iogratîtude de c& 
perfide r pour défendra les in- 
térêts de lat fiLépubUque contre 
ise pebelle, & pour détruire 
lies redourables^ projets que cet 
Simkicieu;^ avoit formez ? Cefl 
ninCt que la fi^rrune /e joue fou- 
. voit des^fi^ins^ des hommes, 
•& prend- cj^uelquef ois pi aifir à 
punir ce&x qui afent mal de 
les faveurs. Jamais homme 
n'en» fit un fi bon ufage que 
M. Gicerdri î élément, après 
Ja-vidoîrtf , itjod©(te dans le 
«tdômphe yil n&' fc( fôrvft de 
rheuréux fuccez de fe^ai^m^ 
que pour attirer par plus, de 
douceur» ceux qui ne s'étoient 
pas- encore r^ndus^ à= firutus. 
Cette défiaite fit' taor de hruit 
par toute Ift Grece^ quepref- 
que toutes i^^ Provinces es- 
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voyerenc des Ambafladéurs à 
Brucus i lui offrirent des ôta-: 
ges ^ & lui promirent obeiûTaiVi 
ce 8c fidélité en toutes chofes» 
La légion que L. Fifo» corn;» 
maiidoic comme- Lieuttoa^ 
d'Antoine , charmée de la Tâ4 
leur de Ciceron, vint fe rcn-* 
dre à lui ^ & les croupes qu'Ans 
coine iaivoit lâiûëes aux envu 
rons d**A|)oUôme ' ôc autres 
Viéxx'yt V Ttritifenc cette; iégiom 
Quelques jctiw enfuice , ML 
Ciceron a:Vèc fa Cavalerie fiit 
envoyé en Miicedôine : firmus 
reftant dan* fonf damp /! du ^ ^^*' 
il s'étbic- retiré I après /ia . dé^ Juviê^ 
faite d'Arttoine > eut avis-rqué 
des partifans de Dolabella & 
d'autres troupes ennemies faif 
ibient quelque mouvement ,'11 
fit revenir M. -jGicèronxieîjhi ^ . 
Macédoine' ivee' fa 'Gârra- tiam. ^' 
lerie -par h' Theffalich j W- - 
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car* il.nc jugeôic pas à pro. 
po5 que ce General s eJoignàc 
beaucoup des frontières; de la 
Macédoine , qui n écoit pas en- 
core, tout-à-tait paifible. M. 
Ciceron ayant donc parcouru 
TEpire & rillirie , réduifit 
encieremenc cts. deux Provin- 
ces fous lobei/Iànce de firutuS) 
cancôc par la force des ar- 
mes. , tantôt par fes éloquen- 
ces iperfuaifxons^ tantôt parfes 
intrigues fecrettes > & toujours 
fi fagement' &; Ti beureufemenc 
tout énfemble , que fa répuca- 

;'^î^^tion '& fa gloire s'augmente- 

\. 7;.» rèot tous les jours ,• & qu'il ne 
iui reftoit plus ried à fouhaiter 
^ue de retourner en fa patrie j 
pour jouir à^s embrademencs 
^de fon père, & des honneurs 

1 . jdu.triomphe qui lui étoit du : 
> t maisdemêt^equelescalamitez 

. y" , . : des guerres cwiles- avoicnc cm* 
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pêchlé Je triomphe- de ce cher 
père à fori- rctoùrd'Afic'j âttflfi 
"éts calamnitez*^ plus-' gîratid^s 
'encore , la multitude dc^ pro& 
"crits, la cruauté du triumvi- 
rat , ne lui permirent: pa;8 : d€ 
•jouir dès^ honneurs dui^trioïni 
pltcf rmais^ le féjour ' tjt^il /fit 
d arts l'A mbracie ftirènt pour 
lui de nouveaux trîomphess cair 
toujours veillant > & àyancdes 
efpions & des airiîs daks tbu« 
ces les Provinces d«- environs ^ 
auffitot qu'il âprenoïç ^tie 
quelqu'un du parti de Dola- 
bella e'tok en A/îe , ou jquc 
qàelquawre ^ennemi ^ret 
etoit en Grccé^ il ' y courut 
avec un camp volàbtj^'&'rieiï- 
doit les entreprifes des enae- 
mis inutiles; De* 'fotie^qîie 
toute la Grèce jùftjtt'ër^ -!lwî 
rie , fort eniicremeht f oôttiifo 4 
Brutus en tréf«pê«<^e<ï€mj9'par 
£i valeur. R iij 
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, ; Le Sénat . apm fès grands 
exploits . {iv^c admiration : 
mais- ce qu'il trouvoit de plus 
adtai^able > c'eft que firutus 
fans, aucun /eçours que fa pru- 
dence , eut pu ^ promptemenc 
lerer un carp6 d'armée dam 
un tems jj.e diviiioxi^ & pur- 

Î;er la Grèce des ennemis de 
a Bcépublique en moins de 
xrois mois. Cette guerre ainii 
achevée > Briuus réfolut d'al- 
)tx en A.fie) pour fecourir Caf* 
iius qui .étpit fort preflç j car 
DolabelU qui étpit déclaré 
ennemi delà République % 
^yanst fait afl^fni;ier . à Smirne 
Treb^nius , qui étoit Gouver- 
neur de la Syrie , ^ s'étant 
-emparé de Laodicée & de 
plufieurs autres villes de Syrie, 
.pfc^^flbjç yivgmeAt Lpntulus & 
iCâffius. M. -Çi/ceron étoit en- 
core CQ Ambracie > lorfque 
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Brutus Jui envoya des 'lettres -^. 
de fon iperiC \ c\\xi iui im^ndoit ^'-^J^ 
iju étant arrivé âe terribles 
change mens a ilîCDme > il fai- 
loit qae Brutus vmftieh Italie $ 
ou du moins qu'il y. enroyâc " 
Ciçerc» fan iHi^-^ qu'il vouldit 
fair^e recevoir «dans i a cmnpa^ 
gnie Àts Augures , dont éi6k 
Brutus 3 parce qu'^encore qu'il 
crut bien^ difbit-il- ^ qu'on au« 
roi t égard aux recommanda, 
tions de Brutus quoiqu 'éloigné 5 
cependant fa prefence appla^ 
Mi'oit toutes les difficultez , & 
•obtiendroit plus promptement 
\és iuffiragcs .• le peuple qui 
ne fe conduit Iblwent que par 
la prefence de Tobjet , ayant 
honte de refufer en face uti 
auifî illuftre vainqueur. Stiofùs i^. 1 
en envoyant ces l^trréi à Ci- j7/f* 
ccron , lu i rh and a de fe t rttu^i* ' 
4'JHeràcJée quicft fiilr Jc^s cOtf^ 

K iiij 
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\xa parmi le peuple , & goa. 
Tcmoit le Sénat au gre de 
fes paffions , enforte que \i 
probité , l'innocence , &c la 
▼eriœn'y avoienc plus de voix. 
M. T. Ciceron s'écoit oppofé 
comme nous avons die à fa 
tyrannie 7 ai Je fit cfaa/Ier de 
Rome 5 Hirtias & Pança ga- 
gnèrent contre lui une grande 
vîdoire > Se y perdirent h vie. 
Antoine s'enfuît par-delà \^ 
Aipes^ avec une poignée de 
loidats : il leva tout ce qu'il pue 
de troupes fur Ton chemin 5 & 
s'étant fait une armée y il vioc 
trouver Lepide , qui par une 
pertîdie odieufe contre la Ré- 

{lubiique , fe joignit à lui avec 
ts troupes qu'il commandok. 
Ciceroo deteile ceçte perfidie 
dans: ploâeurs de fes lettres: 
M. T. Ciceron fait donnera 
Oâare Ceiar farméc: que 
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Kome encrecenoic à ^rand$ 
frais i Ceiàf qui tae (oiigiBoii: 
iqu a s!ébvCT ià:la {ou*erain€té> 
i)icn.l<î>Ma d'avoir marché con- 
tre Antoine^ s'écoit afTocié 
avec Ljepijde & tui i & ce fu- 
iiefteftriutmrkataagmeacoic d^ 
jour en joujr &5(cnuautez. Tel 
left le 4é{)Jorable ibrc des Ré<- 
{Hibliques -, âés qu un homme 
ie fient un fteti de mérice ^ il 
vj^uc comoda^nder à jcous 5 & 
c^eJud'-^U abbaiAu par ^in au* 
xre, Taiicre <rft rewwrfë par 
xeux qui le ûiivcDC j i'ambi- 
tion étant uia.bidjequi en faic 
lîenaicre.ioiiilie. ■. L^s Romans 
peu conitens >de leurs Rois^ 
crurent que TAriftocratie éjcpic 
le meilleur gouyernement. 
Ceux qui furient choifis par 
les.- grands poucv gouverner 
la populace > y joigoirent If 
Ipuverneriient au peuple i qui 
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comme le pius^ nombreux de« 
vienc.bieB-côt le pKis fort» & 
comme le plus impétueux r il 
iê rendit le plus redoutable: 
mais Srlla , Catilina > Ma* 
rius, tâchèrent de Te faire fou- 
rerainsi Cefar marchant (ur 
les mêmes traces 9 de en ap- 
parence plus heureux > expia 
fon ambition par foa fang: 
Tout fut en trouble dans u 
RépublrGue>Jufqu'à ce qu'Oc- 
tave Çclar {urnommé Auguf- ^ 
te , au rifque d'onze conipira«i l 
lions contre fa vie , établit l'é- 
tat Monarchique, pour lui &Tm 
fucccdcurs. Lescbofesétoient 
en cet état ^ ouand M. T. 
Ciceron écrivit lettres fur Ict- 
f^' très à Brutus & à fon fils de 
,,'ad vtnîr les fecourir : mais ILécoit 
"^ > trop tard , & le mal écoit fans 
nmede. 
On appelle le», liions d*A- 



d 

Si 



des qu4tre Ckerons. ho$ 

L'ique /2^ de Sar^jaigne > elles 
e viennent point, la R.épu- 
lique eft épuilée d'argent , & 
e peut lever u^e nouvelle ar- 
ttée 5 & comme les Miniftres 
i-£tat, ainfî qqe A.s ,gr»adf 
ifprits ne font point de petites 
autes., & qqe i'éJevation pix 
U (q trouvent donne a leurs 
boindres vertus de grands 
iiçcex, iôc à leurs plus légers 
Ufauts.dç funelles fuites , le 
îénat U, le peuple imputoient 
L M. T. Ciceron tous les mal- 
leuns qu'Oftave Celar & fe« 
:)evix collègues caufbient a la 
Rj^publique. JBrutus en ayoit 
prevû toutes les facheufes fui- 
tes,, 8c ne laifTa pas d'ctre pe- 
petré de doukur à xes récits. 
|l fut long-tems à délibérer 
avec Caffius &. M. Ciçcron , 
; s'ils la ifferoient TAfie , quin'é- 
toit pas encore entièrement 
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foûm'i^G pour courir au fe cours 
de la République ; ils crai- 
gnoienç que ces peuples nou- 
vellement domptez ne fe fer- 
vifTent de leur abfence , & 
plus encore des troubles de 
rEt?at, pour fiscouer le jougj 
engageant par là le Sénat en 
une nouvelle guerre , beaucoup 
plus difficile que celles qu'ils 
venaient de terminer j enfin i 
Brutus peut-être irtrité' de ce 
que M. T. Ciceron avoitfa- 
vorifé. Tambition du neveu de 
Cefar, dont il avoit lui-même 
reprimé la tyrannie en le mat 
facrant en plein Sénat ^.con- 
fultâ trop longÀ- ternis fur une 
maladie^ qui étant extrênic> 
demandoit les plus prompts Sc 
les plus 'forts remèdes, car H 
iétfait'dc' la faîne Politique cte 
courir au mal le plus preiTanf: 
mais il le voulue trop tard j 
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les trois tyrans ëcoienc les 
maîtres de tout i ils s'afïèmblc- 
renc à Boulogne % où ils déli* 
bererent fur la mort de tous 
les Sénateurs > & des plus.gens 
de bien d'encre le peuples ils 
ârent un- rôle de cous ceux 
qu'ils dévoient faire mourir » 
qui contenoit plus, de trois 
4cens perG^nncs: mais ils eurent 

Quelques i^fiPerens fut le choix 
e ces y.iâimes de leur furent^ 
'•La haihe implacable d'Antoi^ 
ne vouloîc qu'on lui immolât 
4es quatre Cicerons^ >, Lepide 
^toit de cefentimeot) & queU 
x]ae étincelle de reconnoiflance 
onui ie ralluma dans le cœur 
<LC Cefar s'y. opolbit. Lepide 
ne vouloit pas livrer à la more 
cfon &ere, qui étoit. au nombre 
<des> profcrks j Ancoine \txf^ viouf 
4ôic exÀnpter foB oncle : mais 
«nfîn , après trois jours de con* 
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tdlâcfons i c'tiï beaucoup 
pour crois tyrans ^ aiiiC altères 
de fang , ils s'accordèrent , & 
OAave Cefar confcotir à la 
mort des Cicerons i parce que 
Lepide y abandonna £bn pro* 
pre frère & Antoine foQ on- 
cle. Quelles horreurs J 

M. T. C'iceron étoic alors l 
Tufculum avec fon frère i 
gémir fut 4e fort déplorable de 
la R.épablique;> il ëcriyk mille 
reproches à Odave Cefar : 
mais les reproches irritent 
les ingrats ^ comme les dif&cul 
cez les ambitieux. Ce qui fai- 
foit fa plus grande douleur > 
c'ell que firutus & (ou fils 
étoient hors d état de les fe- 
courir , & que Decim. Brutus 
qui faifoit toute Tefp^rance de 
la République avait été lâcbc» 
ment aflaiîînéi Lest; Qceroûs 
ayant appris qu'ils étoient pn)f* * 

critsi 
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crits / allerciït,' de TâftJii^ 
]{xm à Aflara-jquî cft vin iicti 
roche de la mer, danS lé.dcf- 
eîn dé s'embarqact , & d'afc 
1er trouver Brutus en Macé- 
doine i car iâ Téule cônfolation 
que Cîcerôh rccficrthoit 3 écoit 
de mourir encre les bras de 
fon fik;mais le Giel en. a voit 
autrement ordonné. Il attache 
fouyent fiôirc fchùte ^u ihoîn-r 
dre faux pas, &: les j>los grand* 
hommes doivent d'autant plus 
prendre garde à toutes leurs 
adions, que celle qu'on croît là 
moins iniporcante j décide /ou* 
yent de leur £bn; Ciceron 
avoit eu frop cPîhdulgence peut 
un airibîûcux, &^cetrc induF- 
genice 1^ perdit. Il n'avoit 
alors qûé loixante - trois' any: 
riiaisMl écoit fi atcnuédc cha- 
èrins > & fi accablé dé doii^ 



Arc lui prelcrit conirt 
pêccsi quand il efl. i 
icians . fa maî/ôn s )a 
VaiiTeaiT ne dok être 
gé > il 1 dçs n:iancu^ 
comre les coups. dç 
plus inopmez : ÎI mon 
carte à nariger îufqu 
ÀTC ban de fable , 
£cacils qui peuvent 
mais ed'il ea pleipe i 
.de l'orage , il perd h 
tane en uq moment 
ibie s'ébranle avec i 
^ l'aix de cgaduire '. 
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^oger leS'Vmts. Jamais hot^? 
me n'a doftné <le plus .boilcîfi 
régies contre les malbçurs de 
la vie que Cii:eron dansfa prof* 
pcricé 5 il feflible; qu'il défi« 
aansfes écrits les ventSi ie ton- 
nerre & l'orage de l'ébranler > 
&c le moindre éclair l'aveugle» 
le moindre fouâe d'un vent 
contraire L'abbac. £n partant: 
pour ce prétendit voyage 6^ 
Grece^il avoitloubl^ÉÉeprendf ç 
de l'argent chez îiSf^fpfl frerç 
d'en avoir point du tuut:cepen« 
dant c'eit laplusfure refource 
dans les malheur^ : âc^quand ilpç 
nous maiique p^s^que rtout I^ 
refle manque y ce^n'eft rien« 
Il fut fiélblu que Quintus ea 
iroit chercher a Tufculum. j/ô( 
-que M. ,T, Çicerdn l'attea*- 
idroit €n ce lieu^Ù. Qiûoiï|iie 
ce voyage dût cfre fret» 
court y &: que la iéparation 

Sij 



ayant rejoint ion tils, 
deux allant fous des ha 
guifez trouver M. T. ( 
avec ce c^u'ils avoi* 
amaffer d'argent , ils 
trahis p^jÉun de leur 
Aioucs , qui les lirra : 
tellites d Antoine : & 
y ent de plus pitoyabli 
que lé père & le fils 
qu'ils ne pouroient é 
mon , après avoir cha 
particulier vainemeni 
coût ce qu'il avoit pou 
4a vie de l'autre > 
qui fembloit avoir- d 
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le faire mourir ;t*aAt Ion fils, 
pour lui épargner non la ri- 
gueur du fuplice : mais la dou- 
leur de voir mourir celui qu*il 
avoic toujours chéri plus que 
luî-méme. Le fils de fbn côté 
prioic encore avec plus d'in^ 
uance ces barbares de le faire 
mourir aranc fbn père ^ & les 
irritoit même pour précipiter 
fur lui toute leur rage : maiîs 
ces Minillres d'Antoine qui 
nctoîent pas cruels à moitié , 
& qui ne pouvoient mieux lui 
fignaler fon zèle que parleur 
fureur , irritez de ce généreux 
combat qui les devoit atten* 
drir , fc partagèrent pour les 
faire mourir lentement , & tous 
-deux en même- temps : Enforce 
que le père voyant coulfer- Je 
lang de fon fils-, lequel en fer* 
pentant fur la terre , fembloit 
Vouloir fe joindre à fa fourc-e > 



\ 
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recevoir h mon jd.ç celui à quJ 
il avoic doQpé la vie > & que 
le fils ne .mourait pas feule- 
ment de fa propre mort : mais 
encore d'autant de coups 
i^u'on en portoic a fon pcrc > 
cependant la fureur de ces bour- 
reaux fut trah/e par la cruau- 
té de leur arci/îce, & ia len- 
teur qu'ils apporçoicnt aux fu- 
plices du père ëc du ^h , oe 
iervant qu'à faire mourir Tuo 
& l'autre plus prompce- 
ment. jl 

Les plus fâcheufes nouvel- 
les trouvent toujours les plus 
prompts couriers. Un efclarc 
échappé de ce carnage > & qui 
fçavoit le rendez^vous de les 
maîtres , vint rapporter à M. 
T. Ciccron la mort tragique 
de f«n frcre & de fon nevcu: 
mais quand une grande dou- 
hur a comme aûbmmë l'efprû, 
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4toutes Tes ancres jfpnc inrenfi<^ 
blés. Ciccron ne pouvant fe 
tenir à cheval ni marchei: à 
pied , ne (Cachant à quoi fe 
jréfoudre , (e faifoit porter en 
licjcre d'Âilura dans la cam-- 
pagne^ & de la campagne à 
Alïura , où il s'embarqua en- 
fin pour, aller trouver Ion fils. 
Il cingla jufqu'à Circe avec 
,«n fc>on vent : maïs cruelle- 
menc agité de Tes douleurs, il 
defcend à terre ^ reprend une 
litière , fait toucher vers Ro* 
me, à deflein d'aller trouver 
Octave Cefar , de lui repro- 
cher fon ingratitude , & de fç 
donner la mort à fes yeux \ à 
peine avoit-il fait cinq lieues , 
.que cette fermeté fe diffipa: 
Les païG)ns.iqu'il yoii: dans la 
campagne Talarment comme 
ut)e troupe d'ennemis 5 il re- 
prend en hâte le chemin de 



r^., corbeau^ ^"î g^ ^m de- 

£^:.^s dans fon l« » ^ ^on 
P * crainte a unt 

"°«"'' ;%tte encore «» 
«te . ïo«\ "U •■ ^^o" '■ÏÏ 

dUtcars . envi . ^^^ ^ ç, 

itrc i*«« cu^ avok ^f 
fon auwrue ^*" ^ • ^-.em fe 
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\ •% «xpofc la iîenne propre , 
>celle de tous les gens de 
:n à fa fureur. L'innocence 
Ciceron fut punie, d'avoir 
fle fes crimes impunis. Po- 
ilus aucreÊ3is accule d'avoir 
é fbn propre pcre , afl'affi- 
. le père commun dé la Pâ« 
e : â peine ces Satellites cu^ 
nc-iis parlé , qu'auâi * tÔc 
iceron plus mort que vif ï 
efenca à ics bourreaux un 
fagc A défiguré de mai- 
:eur, de larmes 6c de poud 
^re«» & une tête fî abbatuë 
ennuis » ic de £\ pitoyables 
;gards^ que . plu/ieurs ie boGh- 
lerent les yeux i de peur de 
attendrir à ce fptrâacle, pcn- 
ant que le perfide Hcrcnnius 
wpe la tête & les mains à 
etOxateur, autrefois Ci rè- 
outable , & les porte à AnJ 
^ine^qui les reçut avec une 

T 
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cruelle jojre ^ les fait attacher 
à la cribime des Harangues oii 
Ciceron aVok tant déclamé 
contre les entreprifes de ce 
sytan^ le 7. Décembre Tan de 
Rome 7ri. 45* ans avant J. 
C la 184 Olinip» 
. M. Ciceron aj^rit bien-tô« 
Ja cnieUe «ort ^e fon perc^ 
tie ion oncle > de (on cou- 
£ki. Sf.^ pki&cBTS autres gens 
tàt bko deXes atnis. Il co fut^ 
accablé' de douieitr : mais 
comme les graioiis ctseuçs cbao- 
gcatlear plus idoulouttux ab- 
.'biuceinoQt fen iiûé juftefurcur 
-onortoe ies;at6iteuis.de leur in" 
rjbnufic • ^ il ^ iréibkn; idés-^Iors 
d'immoler ces enDemis:pubii es 
Mix, maoes de fon père ) de 
jSTes pajrens^ & derrausJesgcQS 
<le bien* Braxiis.pDttrie fecdfi- 
^^^^^^der écriyic à Hartenfe de faire 
ji^. .impitoyablement oiôurirCaïi» 



ly 
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frère d'Antoine > car il écoit 
rtilé pri(bnnier> lorfi^ue Antoi- 
ne s'écoic fauyé de Macédoine j 
il manda à Caffius qui étoic 
«n Syrie de le venir troQ^cf i 
non > dicil > pour qpricççr nô^* 
tre patrie p»r les létraçgers^ 
ou pour nous enrichir dans 
une guerre éloignée de Rome : 
mais pour accabler, l^tyraixs 
qui Tont prcfquè détruite. En 
effet 9 ces trois grands bommj^ 
s'aprocherenc le plus prompte** 
ment qu'ils purent de Rome» 
pour relever cette pauvre Ré- 
publique ^ abbatuë fous Ip 
triumvirat : mais ils ne voulu- 
rent point laifièr d'ennemis 
derrière eux dans l'Afie 5 Ci« 
ceron à la tête de fa Cavalç-- 
rie y commença à fùbjuguer la 
Licie .: Bratus.le joignit avec 
fes troupes 9, il y eut une ba-» 
caille fanglante » où Naucrate 
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chef des Ljrdcns perdk la tic, 
Xante fc confiant dans Tes 
fortifkrations fut prife & brû- 
lée i & toutes les yilles & les 
{ortèrefles qui Toulurcnt ré- 
iifter • forent enlevées par for- 
rc : la rille de Patare fe rendit 
i Brutus. L'ardeur que Cice- 
ton avoir de vaneer ia mon 
"dé fon père ^ lui Faiibit paiTer 
fùx le Tcntre à tout ce qui lui 
Tefiftoit} afin de pouvoir plu5| 
promptement s'approcher des 
ennemis de TËtat , pour les 
combattre : ain(i après avoir 
tiré cent cinquante Taiens des 
Lrcîens ^ ils marchèrent ven 
Vlonie , traitant avec beau- 
coup de douceur ceux qui fc 
rendoient^ & domptant ayec 
autant de valeur ceux qui vou- 
lurent réfifter. Caffîus étant 
venu trouver Brutus i Sardes, 
Ciceron » Caton , MefTala & 
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DUS içs amis, allèrent au de« 
ant de lut. L'entrevue des 
ens de bien dans les cala-* 
lirez publiques leur excite 
lus d« douleur que de joye • 
c quelque confolacibn qu'ils 
uiTent de fe revoir y on enten- 
it dans leur camp plus de 
)ûpirs que d'acclamations. 
Ils quittèrent tous TÂfie , 
ont ils n'aroient y\^s rien à 
raindre , & panèrent en 
^hracc ^ ou ib apprirent 
u'Odave U Aniome yc- 
oient avec les vieilles trou^ 
es Romaines en ce païsJâ 
3ur Jes attaquer» & qu'ils 
roient laifTé Lepide pour gar- 
er Rome. A cette nouvelle > 
)iceron frémit d'horreur, & 
mtit pourtant une fecrette 
>ye , de ce que cette marche 
li donneroit l'occaiion de 
3mbattre plutôt qu'il qe 

T nj 
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pcn/bic le mcurcrier de fa fa*- 
mille ôc de fa patrie : ilslat* 
tendirent de pied ferme fous 
Philippe ville de Thrace > dans 
un lieu fort commode pour 
donner bataille. L'armée -de 
Brutus étoit compoiée de buk 
liions > c'e/Lâ dire , de prés 
de cinquante mille hommes 
de pied , &i de prés de ùi 
mille chevaux , aufqaels étoient | 
jointes les troupes auxiliaires 
desGaladiesw L'armée deGaffias 
n'étok en rien inférieure à cel* 
le^la 5 ibit pour le nombre des 
troupes y ibit pour T expérience 
cm la valeur des fbidati II n'y 
avoît que fa Cavalerie ^ qui , 
quoique très- bonne > le cédoit 
à celle de Ciceron » tant pour 
la bonté & la beauté des ar- . 
mes» que pour la vigueur des 
chevaux : mais tous -avoienc 
une pareille envie de corn* 
battre^ uae même haine concre 



des quatre CiceroMS. tif 
leurs ennemis > & une égale 
confiance en la bonté de kur 
caufe, Se en laffiftance de 
leurs Dieux. Ils en eurent 
naême d*abof d un p^é^ugé 
bien faTorable j car TarmeQ 
<le Brutus avaniageufemenc 
foùée i a Yoft engagé par quel- 
ques efcarmouches Tarmée 
dl'Odave Ccfar dans des dé* 
•fik% trés^inconfimbdes y 8c fe$ 
troiipes {ropavarNeréè&'auroieitc 
écé 'pi^îfes' ou^ taillées e» pièces ^ 
fi Antoine nécoit venu avéè 
une vitefle incroyable â leur 
fecours , êc n'aroic en com^ 
battant vigoureufement donne 
à Tarmée d'Oétavê -& à là 
fienne même , qui étoit vive- 
ment pouHée par lés foldaes dé 
Bru eus ) le Idiffii: de faife uat 
favorable retraite, '- ' 

Deux jours ènfaîte, les dcujt 

partis fe réfolurent à donner 

T«« •• 
iijj 
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une bataille » d où dépendoic 
le fort de Rome , ou plutôt de 
tout l'univers : chaque parti 
choififlanc les poltes les plus 
arantageux qu*il pue > & rao' 
reaot les troupes en bataille» 
it voir alors tout ce que la 
fageUè & VcxfCTiencc des 
Komaims ont appris aux au- 
tres nations dans Tart de la 
guerre > Brutus prend \'aîle 
droite ^ Caflîus la gauche i An- 
toine fait face . à, celui-ci , 
Odave à l'autre^ & ces deux 
années font féparées par les 
champs Philippiens. Il n'étoit 
pas befbin pour animer les 
uns & les autres au combat, 
d^exagerer à ceux-ci la tyran- 
nie du Triumvirat» & les cr4iau- 
tez exercées contre les prof- 
crits i de vanter à ceux-là leurs 
Gooquêtes paflëes ^ leur valeur 
iofiatigable > & les avantages 
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qu'ils dévoient cirer de ceccc 
Tidoirc* Tous étaient impa- 
tiens d'en venir aux mains ^ 
& Plutarque rapporte que 
pendant que Ciceron étoit oc<- 
cupé à examiner A les rangs 
étoient biea remplis &: exac- 
tement gardez , fa Cavalerie 
qui étoic fur \qs ailes > fans 
attendre le fignal > & fans 
écouter Tordre , donna bruC 
quement dans Taile droite que 
Cefar cQmmandoir ^ l'enfonça » 
& j porta le deibrdre & la 
mort. Ciceron voyant avec 
chagrin que fa Cavalerie s'e- 
toit engagée trop avant pour 
pouvoir entendre le comman*- 
dement , vole à fon iecours> 
enfonce les bataillons ennemis ^ 
fe met à la tête de (es efca- 
drons vainqueurs s donne une 
nouvelle ardeur : Ils fe font 
}our pfques dans le milieu 
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da C2mp ennemi. L'Infanterie 
de Brucus & de Cafiius fuivi* 
xenc ayec plus d'ordre une fi 
brufvpc eotreprife. Alors Tar-^ 
mée ennemie (e rallia i on fe 
bac arec une ^ale vigueur 
dans les deux partis^ 'Cîccroa 
perce jviqn'au iparder de 
Cefir s le l'aifit de fa Interei 
croyant le faire prifonnicr; 
ma!s il en étoic delcendu peu 
de rems anpararant y te \ts 
Ibidacs la mirent en pièces. 
Brucus rempona la Yiâoire : 
Trors cohortes de Ctfar , 
c'ci^i-dire , près de éixbuk 
cens hommes y furent extcr- 
mmez , deux mille Lacëdcmo' 
nieas qui étoient venus à fon 
fecours ftirent tuez 5 fon baga- 
ge & tout fon quartier furent 
p'Hez , pluiieurs furent faits 
prifonniers , & le refte ne 
trouva ion faluc que dans II 
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fuite. Corvin Mcflala qui étorf: 
Tribun de l'armée de Brutus, 
y fignala fa valeur, prie trois 
aigles Ramâmes > & plufiturs 
étendars 3 enfin le bon parti 
fembloic emporter* une vic- 
toire entière : mais il n eft 
point d oceafîofi dans la guerre 
où Ton doi^e plus exaélement 
fuivre les loix ^ les régies & la 
<lifcipHne de Tare , que dans 
tinè bataille ra^ée. Cette at- 
taque brofque de la" Cavalerie 
de' Ciceron toute brave qu*elte 
fut, étoît une faute : elle eut 
d'abord un heureux fuccez. 
En voici les funeftes fuites. 

Comme les vainqueurs n'a* 
Toicnt pas eu aûTez de tems 
pour fe préparer à l'attaque 
générale , Caffius n'a voit pas 
pris toutes les mefures nécef- 
laires pour être informé à cha- 
que moment de ce qui fe 
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pallojc dans foo p 
avoi[ enfoncé l'i 
Caflius qBÎ la < 
DC r^achanc pas 
étoit vainqueur» 
de croire par le 
£cD5 que eecte \ 
gue avoic mal réi 
fendic pas arec i 
fence d'efprit , Se 
gueur que nous 
ztaire un heureux 
le premier effet 
méricéjle fécond 
préjudiciable > c 
rus , qui eroyoit 
torieux comme \ 
avant dans la m 
fut plus en état 
rir j & quand G 
Cavalerie voulut 
cours de Caflîu 
pour un corps i 
lattaquoic j de 
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îfolé Caiîîus croyant toiu: 
^rdu , & ne voalant pas tom- 
:r vivant entre les mains des 
rans » centraienit Pindare 
in dé fes aâFrancnis de le tuer, 
^ut-on xranonifer une pareille 
libleffc ? & fi G*cft une là- 
icté de craindre le danger ^ 
*eil-ce pas le craindre à Tcx- 
zz , que de Tçvicer par une 
lort mapdiée> au lieu de l'af» 
onter dans la fureur de fes 
nnemis ? & ne devoit-il pas 
uffi regarder comme une ex- 
rcme pufiUanimité , de n'ofer 
aire foi même, ce qu'un au« 
re doit encore moiiis faire 
ir nous 3 & d'emprunter un 
ras étranger pour une adion 
^uon croit héroïque, & que 
lôtre main peut exécuter e 

Cefar fe fauva donc par la 
aute Âc fes ennemis , d'une 
léfaite qui devoit caufer fa 
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perce > il rétablie (on arm 
Antoine en fit autant j bien 
£>lus d'attaquer vigoure 
ment Brutus ^ quand ils 
crouveroient Toccafion. 1 
fieurs de l'armée de Ca 
après fa défaite & fa me 
ne pouvant fou£Frir \cs i 
veaux Officiers qubn 
donna ^ ( car prefque tous 
lîrent dans ce combat ) i 
lurent dans la première ai 
que 9 de ie ranger du parti 
Cefar. Le plus grand C; 
taine ne peut rédiger à Y\ 
délité de fes foldats. Sur 
déclin du jour y Brutus aj 
fait faire un mouvement à 
armée vers les ennemis, la 4 
Valérie qui s'étoit remontée 
obligea de quitter le p 
qu'ils Qccupoient , & de rc 
1er un peu en defbrdre : oi 
vint enfin aux maÎQS. C 



des qu^tr^ Ckerons. xji 
ron coûjoars animé de plus en 
plus par l'envie de vanger fba 
père , & par la haine nacu<- 
relie qu'il avoir pour les ty- 
rans t fie des avions d'une 
valeur incroyable dans ce 
combat. 

Le fils de M. Caton pouffe 
.d*un zèle femblable ^ abbat- 
roin tout ce qui s'oppofbit a Tes 
•coups^ Se oftVoit comme au- 
tant de viâ^imes aux mânes 
ide fon père la multitude 
d'ennemis que fbn bras fai- 
foit périr, il combattit bien 
:avant dans la nuit ^ ^ après 
s'être fait un rempart des 
corps de tous ceux à , qui. il 
âvoit ôté la vie , accablé de 
fatigues , ^ plus encore de 
.bleSuMs ,; H toml>A ifans; , yic 
l'furAjn mcHiceau de c^iip^ morts > 
.fdoQjt. il avoit crig€ 'up tfpphéc/ 
à iTa valeur» Brutus voyant 
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qu'une partie des liens raroit 

trahi ; que les plus fidèles 

avoient perdu la vie > & que 

piuAeurs avoient pris la &ite 

à la fareiir des ténèbres de 

la nuit 3 fans accufer Je fort 

d'injuftice, adora les décrets 

il es Dieux ^ & comme Tes amis 

plaignoienc Tes malheurs. 

„ Tout vaincu que je fuis , leur 

^^ dit-il, je fuis plus heureux que 

^, les vainqueurs i puifqu'ils ne 

„ peuvent m'ôtcr ia gloire qui 

,^ eft due à ma vertu , & que 

^Jes méchans ne doivent tirer 

^^ aucun avantage <le Tavantage 

^, même qu'ils remportent fur 

^tes gens de bien, Ses^^amisTa- 

vertiflant enfui te qu'il n'y avoit 

plus de tems à perdre > & 

qu'il faliok fonger à la fuite. 

Songez, mes chers amis > à tous 

fauver dun da^nger > cii la 

ijuûice , l'honneur V l'amour de 

la 
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la patrie nous engagent : pour ** 
moi , je trouverai mon ùilut « 
ailleurs qiie dans la fuite i & <• 
quand un grand homme cft *^ 
vaincu par fcs malheurs , la ^* 
fermeté ee fbn cœur , & non '* 
la viteffc de fes chevaux , foft *« 
bras & non fes pieds , doivent «^ 
le dérober à la fureur de fcs « 
ennemis. A ces mots , il ren- 
tre dans fa tente ^ s'entretient 
quelques moments fur l'immor- 
talité de Tame^pouflcun foupit^ 
versleCicl,leve le bras,& s'en- 
fonce un poignard dans le fein. 
Ciceron vit bien qu'il n'y 
avoit plus de re/îburces pour 
la République après la mor< 
de Brutus : mais il ne fc 
defefpera pas comrtc lui y 
car fe donner la mort , cft le 
coup du plus affreux defeff| 
poir • mais il prit la fuite pàtî 
d^^ chemins^ inconnus, v eft 

V 
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ainiî que la fortune fe joue de 
la prudence & de la valeur 
éc% hommes. Celui qui Té- 
pée à la main dans les champs 
. Philippiens mettoit hier tous 
fes ennemis en fuice > eil: con- 
traint de s'enfuir aujourd'huy, 
fans armes> déguiré> & dega-* 
;gner avec çtinc Ja Shilc par 
<ies chemins xrés-diffunies & 
^rés-longs , pour fe ranger au- 
près de Sexu Pompée fils du 
grand Pompée, & qui étok 
alors maître de toute les Ifles 
de la Mer Italique > & de 
VEfpfLgne , le feul qui réfiftoix 
ïïpfiém. encore aux tyrans. Si Brurus 

?. cil! ^ Caffius avoient fait de 
* 'même , peut-être auroient-ils 
fa&vé la République 5 Pompée 
le reçut avec tcws les témoi- 
-^naçe^ d'eftime -& d'amitié qtfl 
ai ^e€oîenft dûs : lui fît les me- 
ttes honneurs ^ lui donna U 
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même rang que Brutus avok 
accordez à Ton mérite. Il ar. 
rêta pendant la guerre par 
diverles attaques & difFeren<- 
tes coarfes Cefar & Antoine : 
mais Pompée ayant fait fa 
paix avec eux , par la mér 
diation de Pomponius Atticus 
leur ami commun , les prof- 
-crits Gfii rcftoient étant xéta». 
blis , Ôefar témoigna fouhaiter 
ardemment de faire amitié 
avec Ciceron, dont il con- 
noifibit la valeur & la -probité. 
11 la fît en effet, & trés-étroi- 
<te. 11 le fit d abord Ibuveraio 
Pontif, dignité dont lài-mà" pi^^ 
me & enluite Lepide avoient^i.c. i. 
été revêtus ; tons : les biei» de *^ ^ , 
fon père lui furent teltituez > 
Jèc le peuple Romain: conçoc 
4ine fi grande àfFeâion pour 
lui y qu'il n'épargna rien i an» 
4le lai marquerXoQ tûdm^^iit 

.yij 
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combien il honoroic la mémow 
Tc de fon perc. D'un autre 
côté , Odave Cefar qui né- 
toic pas encore déclaré Au- 
gufte, avoic bien des raifons 
de l'aimer. Son mérite parti- 
culier, le fou venir des bien- 
faits qu'il avoic reçus de foa 
père , & qu'il n 'avoic pas re- 
connus comme il devoit > me* 
me âge , écudes femblablcs % 
pareils exercices , égale élo- 
quence, & fa capacité dans 
la guerre & dans les conf cils > 
jointe au crédit que Pompo- 
nius avoir auprès de Cefar > 
& à Tamicié qu'il avoir pour 
Ciceron > les unit jufqu'i la 
»*»-mort. Cefar voulut qu'il par- 
^'j^'tageât fon autorité dans la Ré- 
. ^/publique s & fa confidence 
dans le confeiU Ils furent tous 
deux faits Confuls par te coo<* 
ièntcmenc unanime du Sénar 
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te du peuple. Pendant la 
guerre d'Antoine & de Gleo- 
pacre y Ciceron féconda de 
touce fa valeur le parti de 
Cclar 3 &c ce même Cefar 
voulut que Ciceron eût parc 
à fon triomphe, comme il avoic 
eu part à tes travaux. 

Cefar ifurnommé alors Au- 
gufte y ayant éceint toutes les 
guerres civiles en Italie , alla 
porter la guerre chez les étran- 
gers, & voulut que Ciceroa 
s'appliquât au gouvernement 
de la République. Il com- 
mença par appaifer les mânes 
de fon pere> en détruifant tous 
lc& refies de haine des enne- 
mis de ce grand homme 3 il 
harangua fouvent le peuple , 
avec un concours incroyable 
d'auditeurs 3 ^s faifceaux bas 
& dans la même Tribune > 
d'oîx fon père a voit Cx fouvent 
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fulminé contre les tyrans , & 
où le plus cruel de tous avoic 
attaché fa tête & Tes mains ^ 
après lui avoir fait ôter la vie4 
Là « par des difcours élo« 
quents & majeftueux^ ï\ leur 
renouveloit la mémoire des 
avantages que la République 
avoit reçus de ce pcre com- 
mun de la patrie s leur décrn 
voit rinjuftice & la cruaucc 
avec laquelle Tennemi com- 
mun de cette même patrie lui 
avoit ôté la vie , déploroit les 
malheurs qui avoient fuivi ceu 
te tyrannie : mais rendons gra* 
ces aux Deux immortels, kur 
difoit-il un jour , qui ont puni 
\^s crimes de ce fcelerat i & 
par la vengeance qu'Augafte 
en a tirée, & par rhorreor 
que les harangues de mon pe« 
re inlpireront à la poiterité 
^ k% crimes. Il leur èiUM 
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ibuvenc qu'il efpcroic de la 
prudence du Sénat , & de la 
reconnoiflTance du peuple Ko. 
main , que s'il y a voit encore 
-quelques odieux reftes de cec 
^ennemi commun de la pacrie ^ 
ils les décruiroienc inceiTam- 
tnenc , les immolant comme 
autant d'bofi^ies aux Mânes de 
xrelui à qui Us avoient donné 
le glorieux titre de père de la 
Patrie : puis après leur avoir re- 
tracé modeilement ce que lui- 
même avoit déjà fait pour la 
République , il leur protèftoit 
<n finiflant qu'il feroit tou- 
jours gloire d'imiter Je zèle & 
Jes travaux de fon père pour 
fes chers concitoyens , & qu'il 
ieur facrifieroit les biens , ion 
-crédit y fes travaux & fa vie 
jufqu'au dernier fbûpir. Voilà ^^»f^^ 



qu'un Auteur Latin a re- ci,tr<,»is 
•cueilli , je ne f^ai pas d'où jfiiii. 
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touchant les harangues que 
Ciccron faifoit au peuple. 

H^s difcours (i pacetiqucs 
& fî éJoquents , infpirercm 
SLUx Auditeurs de la douleur 
& de la picié pour les mal^ 
heurs du grand Oceron^ delà 
haine & de rindignacion pouf 
Ja mémoire d'Antoine , & en 
mcme-ten\s de la joye pour 
Fétat prefent des affaires > & 
de grandes cfpcrances pour 
Tarenir. Le Sénat & le peu- 
ple aidèrent donc Ciccron à 
ranger les injures que fon pcre 
avoir reçues d'Antoine. Non- \ 
feulement iJs érigèrent un glo- 
rieux & fuperbc monumcnc 
à fa mémoire , ren verfercnr de 
jifpiémt. eoncert avec lui les ftatucs , I 
4- & 6, les buftes , les infcriptions , & ) 
«Sri^' tout ce qui avoir été fait à la : 
FM. . gloire d'Antoine ,• mais le Sénac ; 
ordoxioa qu'aucun de cette de- j 

teftable ' 

EL I 
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îftable famille ne prendroit 
^ nom de Marc ^ auquel ils 
coicnc indignes de participer 
vec Tillullre famille des Ci- 
erons. Le Ciel voulant ainfi 
Iliirer à perpétuité la vcn- 
eancc des Cicerons contre 
ts Antoines , & voulant faire 
onnoîcre aux hommes , que 
2S malheurs & les perfecu- 
ions ne font que pour un 
ems : que quiconque a de la 
»atience dans (^s maux , s'en 
oit enfin délivré , quand ce 
le feroit que par la vJ ci/Etude 
les chofes humaines , & qu'il 
l'y a de malheureux que ceux 
pi fe laiflent abbattre par 
eur faute, ou qui périflent en 
:hemin par quelque accident. 
Quand nous n'aurions riçg 
i dire davantage , que ce que 
pous avons rapporté de M, 
Ciccron , ne pourrions^nous 

X 
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^as prétendre à bon droit i 
qa'il doit êcre mis entre les 
hommes les plus illuftres ? Ne 
devoic-oD pas marquer en let- 
tres d'or dans les Fades fon 
Confulac , fous lequel les guer- 
res civUes furent éteintes ? 
Une profonde paix s*établit 
dans teuc l'Empire Romain j 
les portes du Temple deja- 
mis furent fermées» & le peu- 
ple n'étant plus occupé quà 
des facrifîces en allions de 
grâces > qu'aux jeux, aux fpe- 
Aacles , aux édifices & aux 

Î^Iaifirs. On avoit dît du CoQ* 
lilat de fon père , que Rocnc 
étoit heureufe de renaître fous 
an tel Conful : mais le CoDfa- 
lac du fils fut d'autant ptos 
heureux , qu'il eut pour Collè- 
gue un homme plus illulbe 
qu'Antoine n'étoit méchanc 
Le père fut vaincu de pk- 
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fleurs ennemis y &c aiTailiné 
pcrâdement par Ancoinc ; le 
fils ne fut furmonté. d'aucun ^ 
pas même d'Augufte : Pour- 
quoi donc (i peu d'Hiiloriens 
ont- ils parlé de lui ^ Pourquoi 
ceux qui en ont fait mention 
en ont-ils fi peu diti qu'à pei- 
ne le difcerne-t-on dans la 
foule ^ Ceit que Ciceron ayant 
été Conful avec Augufte» Sc 
Augufte étant devenu peu de 
tems après Empereur s la flat» 
cerie attribua à Augufte Icul 
tout ' ce qui avoit été fait de 
beau par les deux, & tout ce 
que Ciceron même en (on par« 
ticulier avoit fait de grand; 
mais nous avons encore queU 
que chofe à ajouter à Ton 
hiftoire, en dépit de la négli- 
gence ou. du filence afFcâé 
des Hiftoriens contemporains» 
Augufte étant allé porter la 
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guerre chez les Parches , & 
dans la Sarmatie 5 Occron 
qa*U avoît fait foa Préteur & 
fon Lîcuteoanc dans la Syri^, 
rangea fous la puidance d'Au- 
gulte» Tigrane Roy d*Arme- 
nie» 6c fils de celui que Lu- 
cullus avoic vaincu. Il fut en- 
fiiice envjoyé Procon/ûi ou Gou- 
ycraeur en A fie > comme fi le 
Ciel voulant fc fervir de la gloi- 
re du fils> pour rétablir la mé. 
moire du père , par tout où 
fcs ennemis avoient tâché de 
la détruire , Teût fait venir en 
qualité de Gouverneur dans 
une Province que M. T. Ci'^ 
ceron & Antoine avoient gou« 
vcrnée fi diverfement , & cela 
afin que ce nouveau Procon* 
fui foûccnant la gloire du pre- 
mier « dét ru i fi ft la mémoire de 
Pautre 5 ce qu'il fit avec plus 
d'éclac que n'eût ofé faire au- 



L. 
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cun Romain , faifanc fentir à 
un ancien Préteur les efFtts 
dnne autorité que le Sénaft 
fetnbloit n'ofer contredire, & 
exerçant contre les loix , & 
de fon autorité privée â l'é- 
gard de Ceftius , qui avoît 
autrefois pafle par tpus les de- 
grez de la Magiftrature > une 
vengeance , qui auroit attiré 
de fàcheufes affaires à tout au- 
tre Gouverneur. Voici com- 
me deux Hiftoriens rapportent 
ce fait. 

Il n'eft rien de plus info- 
lent que la témérité d'un jeu. j/'î^ 
ne prétendu bel cfprit : tout 7. cw' 
paflTc par fa critique > & à ^^«^« 
peine eft-il forti du Collège-, 7. '^' 
qu'il fe croit déjà fçayant, & 
que pour le perfuader aux au« 
très , il attaque hardiment les 
plus habiles. Ceftius fils d'un 
Sénateur JiC(>n}aiA commençoit 

X uj 
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à briller parmi la jeunefTe dé- 
bauchée de R.omc > lorfque M. 
T, Ciceron paflbit déjà dans 
le Sénat 8c parmi le peuple i 
pour UD Orateur parfait. Ce 
j.une Satyrique fe décbaioa 
contre leloquence de ee 
grand homme > publiant hau- 
tement que fcs harangues 
n'étoient ni bien ra'ifonnées ni 
bien écrites. Plufieurs envieux 
de Ciceron, qui vouloient me- 
nacer leur réputation en fa- 
tiiuifant leur jaloulie , le fer- 
virent de la plume de ce jeu- 
ne étourdi , comme d*un en- 
fant perdu qu on envoyé fon- 
der le guay 5 lui donnèrent des 
mémoires , le prônèrent dans 
Jes afTemblées» & joignirent à 
ces artifices le brigue da beau 
fexe , la caballe des déni- 
fçavants > & l'indienation de 
ceux que M. T. Ciceron aToit 
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aalcraicez dans Tes écrits> pour 
iaire enforce que ces beaux 
ouvrages fuiTent fupprimez > 
Se pour ne laifTer au public 
^ue les harangues que ce Cri- 
ique avoic déchirées par (es 
crics : mais le mérite de Ci- 
eron qui s'élevoit audeflus 
le la plus haute région àts 
lommes, changea ces tonner- 
es en de vains éclairs > & cet 
»rage en une pluïe favora- 
)le, qui fît refleurir la réputat- 
ion de ce grand homme. 

Le Ciel ne laifl^ pas cette 
ijure impunie 3 Celtius paflà 
ans les charges de Magiitra- 
ure 3 comme nous avons dit^ 
ic après avoir été Préteur ^ fe 
étira de Rome en Âfie. Tels 
>nt ceux dont le cœur ne ré* 
ond point à la naifTance 5 ils 
; donnent d'abord aux grands 
mplois j parce que la nature 
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ou le hazard \its y entraîne 
comme malgré eux: mais bien- 
tôt rebutez, ou par le defor- 
dre de leur conduite , ou part 
la molefle de leur cœur 3 ils 
retournent dans leurs Provin- 
ces , ou ce qu'ils ont eu d'em- 
plois à Tarmée ou à la Court 
ce leur /ère que pour s'a ban- 
donner plus impunément à une 
vie molle & infolente , qui 
caufe Topreffion des foibles 
&: l'indignation des honnêtes 
gens. Ceftius ne fongeant plus 
qu'à fe reqjplir de bonne che- 
re & de vin , piquant hardi- 
ment \qs meilleures tablesi & 
devenu de fatyrique déclama, 
teur, un parafite effronté ^ ayant 
oublié par un long féjour en 
Afie 1 l'injure qu'il avoit faite 
au Prince des Orateurs, ainfi 
Que les autres égarements de 
ia jeunefTe i ou croyant quei^ 
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fils de Cceron > à naître ou 
enfant alors rignoroit> fc trou- 
va un jour à la dernière pla- 
ce chez ce Gouverneur ^ qui 
cenoit une table magniiiv^uc , 
& dont les couverts netoient 
point fixez. Ciceron après 
avoir fait les honneurs à tous 
ceux qui étoient à table au- 
tour de lui , demanda aflez 
haut quel étoit celui qui étoit 
à la dernière place, foit que le 
mauvais équipage de Ceftius 
excitât fa curiomé , foit qu'il 
ne le connût pas en effet , foie 
qu'il feignît de ne le pas con- 
noître , pour lui faire plus de 
confufîon. On lui dit que c*é^ 
toit Ceftius^ > il larlTa tomber 
la chofe , félon fa coutume , 
comme n'y faifant pas d'atten- 
tion , pour fe donner le tems 
de réfléchir fur la maniéré 
dont il de volt punir cet infôu 
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ieoc 5 & quand il fe fut déter- 
miné, il demanda une fecon* 
de fois > quel étoit cet hom- 
me ? C'elt, lui répondit tout 
haut un vieux domeitique 
qui fervoit â table , ce Cellius, 
qui (butenoit autrefois dans 
Rome , que vôtre iptrc na- 
voh ni éloquence ni érudition, 
Ciceron alors ne croyant plus 
devoir dîflimuler fon dépic , ie 
fit iortir honteufem4:nt de ca- 
ble , & commanda à ^cs gens 
de lefulliger li vivement, que 
ià peau déchirée comme celle 
de Martias ^ pût réparer la 

floire o£Fènfée de ce iccood 
LpoUon s ce qui (ut exécuté 
fur le champ , (ans que perfon- 
ne o(at dire im mot. 

Cependant cette aâion 
ièmbioit être contre le droit 
de rho(pitalité & contre les 
Loix , qui défendoienc de faire 
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fuftiger un sénateur Romain , 
pour queli^ue cTime que ce fût, 
:fans une Ordonnance exprcf- 
fe du Sénat : mais tel étoit le 
-caradere de* M. . Ciccron 3 la 
grandeur de fon ame ne s'c- 
xerçoit pas moins à punir fe- 
verement le mal qu'à récom* 
.pen(èr magnifiquement le 
bien s Se la mémoire de fon 
père lui étoit fi précieufc , 
qu'après avoir fait entrer le 
Sénat & le peuple dans fes 
fentimens à cet égard, il ne 
diâîmula les injures faites à 
fon nom » que pour trouver 
une occafion favorable de s'en 
mieux vanger ; cependant cette 
vengeance ne Toccupoit pas fi 
abfolument , qu'il ne s'appli- 
quât tout entier à régler cette 
Province 9 qui dans les foule, 
vements donc elle a voit été 
.agitée > s'écoit. dérangée de fon 
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devoir : mais outre le caraâere 
de Gouverneur qu'il Ibutenoit : 
noblement > il a voie acquis 
beaucoup de réputPtion & 
d'autorité dans cette Provin- 
ce 1 lorfque > comme nous 
avons vu , il y a voit comman* 
dé la Cavalerie Romaine fous 
firutuS} ce qui iui donna beau- 
coup de facilité pour y réta- 
blir les finances qui étoienc en 
mauvais ordre, & pour y af- 
fermir la paix èc la tranquilité 
dans toutes les villes. 

Sa commiflîon étant fînici 
il revint à Rome, ou il fe re- 
mit au Barreau , pafTant une 
longue & heureufe vieillelïc 
dans cet exercice. On ne fça« 
point le tems ni le genre de fa 
mort : Ce qui eft de plus cer- 
tain , cell: qu'il vivoic encore 
fous la protcdion d'Auguile, 
iorfcjue le grand Herodc ^ 
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jnoit en judee, Icv^ucl écoitlié 
i' amitié & d'mtcrêt avec 
Agr'ppa > car ce dernier étoit 
l'aaii de table de ce Ciceron» 
qui fut le dernier de la race i 
& Pline rccite qu étant un jour .. - 

en débauche avec Agrippa ? 14. c.xi 
U lui enfonça avec tant de vio. 
lence la coupe dans la -bou- 
che > qu'il lui rompit quelques 
dents 5 parce qu'il ne vouioic 
pas boire autaiu que lui. Il 
o'cfl point d'homme parfait 
i-ci bas, & qui n*ait quelque 
vice dominant > celui de M. 
Ciceron écoit d'aimer trop le 
vin. Sencque rapporte , que seme. t 
quand il létoit en débauche % il 3- ^«^'* 
buvoit deux mefurcs de vin de*"*'* 
cinq pintes chacune 1 & cela 
lui fut reproché par Targilla. 
L'y vrognerie régnoit alors dans 
Rome parmi les gens de qua- 
lité j 5c plût au Ciel que dans 
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DÔcre fîecle on rie pût imputer 
ce vice qu'à nôtre fexe , com. 
me dans les tems paflTez. An- 
toine avoit fait un livre a la 
louange de Ion yvreflc , & 
c*ctoit peut-être pour iurmon- 
ter cet ennemi mortel de fa 
famille que Oceron fe piquoit 
de boire a Vcxcqz : la haioe 
& la jaloufic aveuglant quel- 
quefois (i fort les hommes , 
qu'ils ne fe piquent pas moins 
de furpaflTer leurs ennemis 
dans le vice que dans les ver- 
tus : ajoutez à cela , que rien 
n'eft plus capable de portera 
la débauche que ToiCveté d'une 

Îiaix profonde & générale > tel' 
e quelle régnoit alors i & 
qu'Augufte s'étant emparé de 
TEmpire , l'autorité du Sénat 
étoit réduite prefquc à rien : 
La République n'avoit alors 
qu'une ombre de liberté > & 
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il ne reltoit plus d'efperance 
aux grands , plus de liberté 
pour les fufFrages , plus de 
crédit au peuple 5 aiiifî plus 
d'émulation à la vertu , plus 
d'amour pour Tétade , plus de 
gloire à acquérir. De-là , les 
grands hommes défoccupez 
tombèrent dans la langueur $ 
& enfui te dans le vice : De* 
là , Ciceron qui avoic pafle 
plus de foixante ans dans les 
travaux glorieux de la Philo- 
fophie , de la guerre & du 
gouvernement politique pour 
le fer vice de la République , 
voyant qu'il ne pouvoit plus 
fervir fa patrie qu en Tiiflujet- 
tiffanc de plus en plus , fe dé- 
courage , èc aime mieux vivre 
dans roifiveté que de travaiU 
1er contre la liberté mourante 
de la République. C eft le 
défaut ordinaire des grands 
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hommes j qui voyant tous lents 
gcncrcux dclltin!» avortez, & 
jugeant que dans un change- 
ment de gouvcrncmenc , ils 
ne p<.uTcm plus rien faire que 
contre leurs p!us nobles hcli- 
nations > fe recirent fans bruic 
& fans éclat des plus grands 
emplois: ôc comme un grand 
cœur ne fçauroit rclter oi/îfi 
ils employé nt à la débauciie 
& à leur propre deftrudioa le 
tems qu'ils avoient toujours 
employé avec gloire au bitn 
de l'hxat: ainli Ciceron fc re* 
lâche fur la fin de fa vie , & 
perd en deux ou trois ans ie 
fruit de plus de fbixante ans 
de travaux. \Jn feul vice ef- 
face toutes (es vertus ♦ & après 
avoir relevé (î glorieufcm^nt 
la mémoire de fbn illuiire PerCi 
revctu de tout 1 éclat de fa 
maifon> & qui plus eft, d'un 

mente 
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mérite pcrfbnnel à qui tout 
cède ^ û cil enfcvcli dans lou^ 
bli ; enfortc c^u on eft obligé 
de déterrer par de longs tra- 
yaux les plus anciens monu- 
mens pour le faire revivre. 
Que notre foiblefle eft déplo- 
rable , d'être ainfi fujette à la. 
corruption du iîecle » & qu'il 
eft funefte aux erands hommes 
de ne pas perUverer dans le 
bien ! 



F 1 N. 



T 



mm&mmm^m 

TABLE ALPHABETIQUE 

de ce qu'il y a de plus rcmtrr 

quable dans ce Livre. 

A. 

ABBA TEMENT. Ciccron s*ab- 
bat &u moindre coup, fagexio 
AMBITIEUX mcprifcnc qai /es 
élèvent , 174 

AMOUR, joint à Tavarice dans les 
yieillards, cft capable de tout, iix 
ANNEIUS Marc, lun des Licutc 
nans de M. T. Ciccron en Ciiicie^ 

7^, Si 

ANTISTE'E , Tun des Licutcnans 
d'Antoine, fut taillé en pièces par 
Brutus, 169 

ANTOINE feit Conful avec M. T. 
Ciceron , Ce dévoue à lui par ar- 
gent, 11. Défait Tarmée deCati- 
lina, 31. Devient Tennemi de M. 
T. Ciceron ,35. Fait porter dans 
les rues la tête de Jules-Cefàr pour 
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^mouv^ir le peuple, 13^. Afpire I 
la rouveraiiiccé , 1)7. Jl feint d'f 
renoncer , tend des embûches i M. 
T. Ciceron , l'So. Banni de Rome 
il fe mec à a ccce d'une groflè ar« 
mée , perd la bataille contre H^rtijs 
& Pança i il fe ligue avec OAave 
& Lepide, 176. Qi^oiquc b* ave , 
il aime trop Tes commodicez à l'ar* 
tnécy 1S4. Défait & piis prilonnier 
par Brucus Se M . Ciceron ,195. Il 
£t prononcer la more des Ciccrons 
par le triumvirat» 108. Il reçoit la 
. tête Se les mains de Cicero.i avec 
une joye cruelle , Se les fait attacher 
fur la Tribune des Ha.angues, iiS. 
Il vient avec 0£tave Ce far attaquer 
B tutus, m 

L'ARGENT cft la plus fûre rcfour- 
ce dans les malheurs , iix 

ARIOBARSANE, Roy de Capa. 

. doce, 7^ 

ARPINUM, petite ville desVolf. 
qucs , patrie de M. T. Ciceron , ^ 

ART militaire. La moindre (aiue (ait 
perdre une vjâaire allurée» .jf 17 

AVARICE des pères i entretenir 

• leurs cnÊuis caufè de facheufès pre« 
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Tendons» il ne faut rien épargner 
pour leur éducation, i|i. Kiaisil 
hiac prendre garde à Tubage ^'ils 
en fonc» ij) 

Avocats font pour foûccnlr les 
foibles y te courent à la fayeur , 9 
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BAL BUS écrivit i Ccfar en (a- 
veur de M. T, Ciceton , 13} 
BOURGEOIS. Vivre en bon Bour- 

f;eois vant mieux que de fe livrer i 
'ambition , 4 

B R U T 1 U S Rhctoricien, l'an des 
Maîtres de M. Ciceron , 14 S 

B RU TUS, chef de la confpiration 
contre J. Cefar , quoique Ton amii 
le poignarde en plein Sénat , 1)4* ^ 
prépare à faire la guerre aux tyrans, 
158. Blâme l'uniôti que JH . T.Q^ 
ceron fait avec Oftavc Ccfar y\é6. 
Sous prétexte de- s'appliquer i ta 
Philofophie dans Athènes , il fe fait 
des amis de toute la jeune Nobleflèi 

\'love des troupes de tons cotes, & 

.^'^g^gc ^' Ciceron dans (on parti, 

16 S. II compofè une nombreofeaT' 
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mée en crés-peu de cemS|^ fait M. 
Ciceron General de fa cay alcric, 171. 
: En écrie à fon père un éloge qui idii 
lu en plein Sénat, iSo* Il marche 
au devant d'Antoine avec M, Ci- 
ceron, il le caille en pièces, le (aie 
prifonnier, 190* 3c l'envoyé en Ma» 
cedoine , i9i|.. Il ne croit pas devoir 
abandonner ficot TA fie y 105. Il 
fiut mourir Caius frcrc d'Antoine > 
pour vanger la mort de M. T. Q- 
. c$ron , & mande à Caflias de le ve- 
. nir trouver , 1 1 8 . Il livre bataille X 
. Odàvé & à Antoine, il cft d'abord 
. viâorieux, ii6. Enfuicc Ton armée 
eft défaite , & il fe dotane la mort , 
1)1. 
B RU TUS Pecius aOàffiné par le 
triumvirat, ^9' . 
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Ï'UL. CESAR crempoit dans la con- 
fttration de Catilina , & fut épar* 
gnc par M. T. Ciceron ^i$. l\ ac* 
cafè'Ciçeroti , jé. Se^jointÀÇlode 
contre lui \ 44. U s'avance ivers 
Rofne contre Pompée , 97. Il prie 

Y iij 



TABLE 

M. T. Cceron de le venir troonr^ 
ffff'. I détail Pompée, 109. lire* 

g et avec amioé M. T. Oceron & 
r fi.s y & les réconcilie avec les 
dcsix aacres Cicerons, m. Pour- 

2x j :l ne dic rien des Gcerons dans 
s Gxnmr maires, 12.7. En vciunc 
d'Eicagne à Rome il cft receu ma- 
g 'znq iemenc par Ciccron dans une 
de fc$ amiions de campagne , & lai 
9£sxyiéz la grace de p\ufieurs d- 
icyers, 1^4.. Il tft poignarde en 
rîe:- Sc7.ai prr Bmcus , 155 

Ci^lUS, k fécond chef de la co(t. 
ût'aroc contre Celar, (e joint i 
B^'i^^ai eoar ^ire la guerre aux tj- 
ivcs, iif . Et Tojanc Tai^e gauche 
de fan armée enfimoée, 3 comman- 
dr i Pi-isane dele CQcr, 22^ 

C À S > 1 T? S Rcihosiden , fan des 
M^r*rs ie M. Cceran, 149 

CATILINA rhaig de Rome, en 



jnt cifiniic ss i'a:n<|oear , 19 
CATOX toérûit M. T.Gceroa 
conrre :tesa£iC{iiàxcars , }S DeTip- 
WTOTc ^"^ ait brile les tables dc 
CL-de,é7 (^'ilfe fixe déclaré pour 
Pxa^^iOi^'lloflreiM. T.C- 
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ceron le com^ttandemenc des deux 
armées de Pompée, lOf 

CÊLias Qjcftîui* , fucceflcur de M. 
T. Ciccron dans le Gouvernemenc 
delaCilicie, f^ 

CEST I fJS , après avoir été Prêteur , 
fê recire dans fz Province , fe met 
dans la débauche , Se fut chacié de 
M. Ciceron d'avoir critiqué Ton 
père, i$6 

M. T. CI CERON. Sanaiflince, 
fon éducation , i , 15. Son heureux 
gcnie, 6. Il plaide {pour Rofcius, 
9. Il eft envoyé en Sicile [en qua- 
lité de Quefteur , 11. Il fauve 
Rome de la famine, ii. Il eft avide 
de louanges, iz. Il plaide contre 
Verres, 14. Son patrimoine écoit 
médiocre, z6. Ediieil diftibuë au 
public les prefens des Siciliens, 15, 
Il cft fait Prêteur ,17. Il découvre 
la confpiracion deCatilina, 18. Il 
eft (ait Conful, (on fils naic , lo. Il 
cultive rcfprit de fon fils dés l'en* 
fiince, ^* Il eft pourfuivi en juftice 
pour avoir (ait mourir les conjurez, 
5 6. Il eft perfecuté par Ciode , 44, 
Dans une pjTofbmle numiliati(5n,47, 

Ymj 






TABLE 

Il s'cnftiic de Rome , Se quitte hi 
fils avec douleur ,5 s. Il crouTcdes 
amis par- tout , 6i. Il revient à R.o» 
me triomphant, Cj. Il plaide en 
tremblant pour Milon » & perd fbn 
procès , <9. Il prend (oin de leilu- 
cation de (bn fils & de fon neveu , 
f o. Il dl mis au nombre des Au- 
gures » & enfcigne la pieté à Tes dif- 
ciples,72. Gouverneur Ar gênerai 
d'armée en Cilicic^ il y mené foo 
fils, 7^. Il cft déclaré Imperdtor 
par fon armée «85.1! laifTc G:>n Gou- 
vernement à Celius, 94* Il retourne 
. à Rome, & refufe les honneurs du 
triomphe i caufe des dtvifions de 
Cefar & de Pompée , 9 5 . Il tâche 
de les reconcilier , 9 S . Il fe retire ï 
Arpinum , où il donne la robe vi- 
rile i fon fils , 97. Il refiifc d'entrer 
dans le pani de Cefar, 97. Il prend 
le parti de Pompée , & tous fcs amis 
tachent de l'en détourner, J9' 1^ 
fe dégoûte de ce que Caton a dcfap- 
prouvé le parti qu'il a pris, lo^ Il 
defappronve èc raille tout ce qui fc 
(ait dans le con(èil de guerre, 104.. 
Il eft pénétré de la perfidie de foo 
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frère 6c de Ton neveu , loS. Il re^ 
faCe le commandemenc des armées 
de Pompée, 109. Il va avec fbn fils 
trouver Cefar à Tarence, m. Il 
juftifîe par Ton éloquence Ligarius 
auprès de Ce(ar » ii). Il Te recire à 
la campagne , & s'applique à la Phi- 
lofophie » iij. Ses défauts, 117. Il 
£iic divorce avec Terencia,& épou(ê 
Publia, 112. Qiwl répudie , parce 
qu elle paroilToic joyeule de la more 
de Tulliola fa fille, n^. IlcompoCc 
les crois livres des Offices, \%^. Re- 
çoic magnifiquement Cefar dans 
une de (es maisons de campagne, 
<Jc en obtient la e^ace de plufieurs 
citoyens, M4. Il ne trempe point 
dans la confpiration de Brutus,i34.. 
Il veut s'en aller en Syrie poar évi- 
ter la haine d'Antoine , Hirtius& 
Pançal'en empêchent, 137. Il veut 
aller en Grèce pour voir fon fils, 
151. Pendant que les vents s*oppo- 
fent à ce voyage , fa patrie le rap« 
pelle , il y court , 158. Il évite les 
embûches d'Antoine , (ait ailembler 
le Sénat , mande Antoine , déclame 
contre lai les Philippiques , i6o. Il 



TABLE 

& |oint i Odave Cefar k caufeie 

fcs croupes contre Antoine, 165. Il 

jfait bannir Antoine > fait décerner 

tous les honneurs à O&avc Cclar, 

171. Le fait Conful à vicgc ans, 

171. En cft méprifé & trahi d<insla 

itiice » 17 y. Il mande à Brucus & à 

Ton 6ls de venir en hâce au fecours 

de la Republique , loi. Il Fnicavec 

fon frère /a pciCccution d*A ncoinc , 

lût. Sa foib[e(fè, 115. On Vaiiêcc, 

on\m coupe la tête Se les mains ^ & 

on les pone à Antoine , xitf 

CICERON Qjiincns , frcrc du grajid 

Qw'eron , eft tait Gouverneur d'A- 

(ie, & s'tn acquitte mal, 46. En 

fbUicicant le rappel de Ton frère, il 

eft laide pour mort parmi les (èdi- 

tieiix, 6;. Lieutenant de Cefar chez 

les Gaules ,70* Il va en Cilicic en 

qualité de Lieutenant de fon (rere, 

éc y mené fon fils, 7). Il rompt 

avec (on frcrc , xo8. Il retourne 

pour reprendre de Pargcnt pour 

leur fuite , lui & fon fils font pris 

Dar les fateliites d'Antoine, qoilear 

font foutfrir la more la plus crucUe^ 

au 
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CIGERÔN Marc, fils du grand Ci- 
' ceron , eft d'un heureux naturel , 

* ' ) 1 . Il haie nacurellemenc les cyrans^ 

- );. Sa tendrelTe pour (on père , 59. 
On lui donne encore enfant un Gou- 
verneur , 5 9. li Tcfignale en qualicé 
de volontaire dans les guerres de Ci* 
licic, 85. Il reçoit la robe virile, ^7. 
Il porte (on père à prendre le parti 
de Pompée, 98. C^i lui donne le 
commandement de l'aîle gauche de 
ion armée , loo. Il fe figuale dans 

' là journée de Oirrachium , 104. Il 

'- vit pendant quelque tems comme 

un particulier i Rome, 116. Il eft 

fait Edile avec Ton oncle , il^i '. On 

ne trouve pas à propos qu'il fuivc 

• Ce(àr dans (ts guerres d'Efpagne, 
comme il le vouloit ; il va en Grèce 

étudier la Philofophie, 117 • Son 
éloge, i;o. Il alloit de pair avec 
tous les Princes Grecs ,149. Il écoit 
fort éloquent, 150. Ses éloges, 177, 
iSo. Il marche au devant d' A ntoi« 

- ne,Epidamne ville forte fe rend à lui, 
i8x. Il défait Antoine, foûmet TE- 
pire&rillirie, 196. Il apprend la 
more de foii pire \ ic court le van* 
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TABLE 

ger^ iiS. Ilfubjugue la Licie, ii9« 
Il livre bacaiUe à Oftave & à An- 
coiae ^ Gt cavalerie s'enfonce d'a« 
bord trop aranc fans ordre, 117* 
Son arn^ec dé-'aite , il va trouver le 
)ea:ie P.>mpée, 1)5. Il le reconcilie 
avec Oa .ve Ccfar , 13 ^ Il entre 
dans Ûl confidence , il <d (ait Sou- 
ve»ain Pontife, iùt'- Confulavcc 
Oâave ^z^6.Il recMn U mémoire 
de Con père , & détruit ceWe d'An- 
toine ^x\%. Et fonConfulat çft des 
plvis illufibres, x^.!... Pourqupy.les 
Hiftoiiens n'en (01^ point de inen« 
non , 14^ lieft envoyé Proconlal 
en A fie» il fit fuftiger Ceftius, qui 
avoic mal parlé de Ton père , X4f« 
Cette commifllon finie , ii paàà ane 
longue Se heurenfe vidUeflè au Bar- 
reau y Se Ce plongea fiir la fia de fii 
vie dans la débauche du vin , 15 } 
CICERON Qoint. fils de Quint. G- 
ceron , élevé avec M . Ciceron fon 
confin , fait d'abord de grands pro- 

frés dans l'étude » 59. Il fignak fa 
ravoure avec lui en Cilicie , I5. H 
le jette dans le parti de CcGir , loé. 
Il lui fiût cent faux rapports contre 
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(en oncle ^ Ton coa(in, 107. Il ic* 
vient incraicable , débauché » i } 3 • Il 
Ycuc fc jetter dans l'armée d'Antoi- 
ne^ 141. Il revient dans la bonne 
voye Se (e range fous Brucus y i$6. 
Il eft pris & aSafllné avec fon père 
par les fatellites d' Â ntoine , m 
C I N N A , Lieutenant de Dolabella 
pour Antoine, à la tctede cinq cenc 
chevaux fe range fous la folde de 
Brutus, 169 

C L O D & , enfoncé dans toute (brte 
• de débauches , aime Pompeia , (e 
' glide chez elle y en eft repris en juf- 
tice y M. .T. Ciceron eu obligé de 
depofcr contre lui, 59. Il s'en lâuvc 
à rorce d'argent ,41. Intente à fon 
tour un procès à Ciceron , le (ait 
fuir de Kome , fait brûler Ces mai- 
sons &: vendre fès biens, 61. Son 
> infalence cau(e fa perte ,64. Il fou- 
levé le peuple & fut mené en juf- 
cice , 65. Eu tué par Milon , 6t 
CLODI A » fœur de Clode , aime M. 
. T. Ciceron , 41 

CONSEIL. Ne fuivrè un bon con. 
• feiL^'àdeaiii' chofis crés-dange- 
fCoTe ^ ftoa 



TABLE 

CRASSUS, le plus riche des Rft^ 
Drains, découvre par crair.te lacofw 
/piracian de Caiiliiu à M. T. ûce« 
ron , iS 

CkASSUS le jeune » tué chez les 
Fauches» ii 

CRATIPPE de Miiilcne, chef Jcs 
Feripaceciciens . & Maicrc de M. 
Ciceron» iiS. M. T»Ciceron\efiC 
déclarer Ckoycn Romain par Ce- 
iir, & le recommande à VA rcopage 
d'Aihenes comme un trés^Viommc 
de bien, & ivés-fçavaiu Phi)Q/o« 
phe ,14.^. Il a voie une véritable af« 
fedion pour fi>n difciple » 147 

D. 

DECEM VIRS détruits par M. 
T. Ciccron, 11 > 14 

DETOTARE, Roy de Galatie, 7», 
8 1 . Son Ëls emmené les deux /eunes 
Ciccrons en Galatie , f | 

DEN I S , Gouverneur de M. Ciccroi^ 
59. Trop cmportc,^o.Jlfe brouille 
. avec M. T. Ciccron , 91 

DISGRACES aux grands hommef 
(ont comme les ipaladies aux bons 
cemperamens^ (j 
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DOLABELl A, Gouverneur de S7- 
rie, 157. Se mec du parti d* Antoine, 
i95.Faic ailailiner Trebonius, 19S« 

' Eft vai icu par Brutus & par M. T. 
Ciccron, loi 

DOMINATION de pluficurs dan* 
gc?eii(c, 11 

DOUCEUR. Trop pour les cnfans 
leur cft nuiHble , 90, 104 

DOULEUR. Une grande alFomme, 
& rend inien/îhle à tout Ierefte^ii4 

EDUCATION ncft jamais pcr. 
duc, 15 tf 

ELOQUENCE. Toute puiflàntefur 
refpnc des hommes, 114. L'élo- 
quence ou la valeur qui tremble en 

' commençanc n'en eil pas moini 
grande , 6^ 

EN FANS- Il faut les (aire de bonne 
heure au travail & à la fatigue , 10 f 

ESPRIT. Un efprit vif revient tôt ou 
tard ,157. Rien n'cft plus infolenc 
qu'un jeune prétendu bel efprit, 145 

ETAT. Il eft difficile de le bien fer- 
vir fans s'attirer la haine ou l'en- 



TABLE 
F. 

F ES TE de k grande Dce(!ê& de 
Fauna, )9 

FOI BLE. Tous les grands hommes 
ont le leur, 17} 

FOIBLESSE. La plus grande c/l ife 
fè faire cuer comme CafEus , 119 

G. 

GABINIUS, Gouverneur d'E- 
pidamnc , a^cc (a. garnifbn fe 
rendàBrutus, 1J4 

GORGIAS» Rethoricien fort débau- 
ché , penfa corrompre M. Oce. 
ton , 144 

GOUVERNEUR de Proyincc. St9 

devoirs^ i6 

CUER R E entre Cefar & Pompée, 9} 

GUERRIERS. Les fdcacesicoriont 

neceflàires , i lS , 

H. 

HERENNIUS coupalatêtc&lcs 
mains à M. T. Ciceron , 117 
HEROS. Les plus grands font ceux 
qui ont le moins de défauts , ni 
HEROSTRATE, ami de Brum 

H 
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' lui acquière leis principaux de )a 

: Macédoine, i6S 

HIRTIUS, amidcM.T.Ciccron, 

: & Confttl, fut envoyé contre Antoi-» 

' ne, il gagne la bataille &: perd (a vie , 

HISTOIRE, La Icûure en cft très- 

' utile aux guerriers , ' ijr 

HISTORIENS. Ils dcvroient , 

conime les Peintres , nous faire voir 

les hommeS'â demi nuds ) tiT^ 

HO M M:E $« Les grands hommes 

.• comparez aux diamans, t. Sujets aux 

JFoiblclTes du vulgaire , 6^. Se haï{^ 

fènt rarement encr'eux , é8. Chan^ 

gent leur douleur en colère , 1 1 S 

HÔRTENSE^ Prêteur de la Mace^ 

. doine , la livre à Brutn^, , , 14 f 

IVROGNERIE. L'oiàveté la fiiit 
régner , t}$ 

■ :■■ ■ 1. > ■ '. 

L EN TU LUS, bcafl-pcrc d;An^. 
toine, 35. Projetxc de brûler 
. Rome. ;o. Degr^é & exécute avec 
{ - if S complices , 31 



TABLE 

hENTULVS , ami de M. T. Gcc 
ron,lui fâic l'éloge de (on fils^coname 
da plus grand General d'armée, 177 

L E P I D E , Tan des Lieutenans des 
Romains ^ (è joint à Antoine ^ fait le 
troilieroe du Triumvirat ^ refte à 
Rome pour garder Tltalie , 210 

IIGARIUS , Officier defcrtcur de 
Ce(ar , cfk abfous par l'éloquence 
de M. T. Ciccron, 11 J 

LOUANGE. L'amour des louanges 
eft \e (o'\V>\e des grands kommcs k 
des beaux efprits , i}4 

M. 

MAISTRE. Rien n'eft plus fii- 
nefte i un jeune homme qu'an 
^ Maître vicicur, 144 

MESS A LA Corvin. Tribun de l'ar- 
mée de Brutus 1^ fîgnale /a va/dir, 

MILON Qnint. fe faifit deClodc,^f. 
fe bat contre lui & le tue, 68. Ec en 
eft repris en jufltice , €f 

MOTS. L'envie de dire de bons roots 
domine les plus beaux efprits , quoy 
4ju'il Y ait moins d'c/pric ^ue de ta- 
> 119 
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NAUCRATE, brave Chef des 
Liciens , eft tué par M. Cice* 

O. 

OCTAVE Cefar, petit-neveu de 
Julc , & (on légataire, vient à 
R orne recueillir fa fucceflion , ob- 
tient par Tes complaifances la protêt 
âionde M. T. Ciceron contre An- 
toine,qui s'étoit emparé d'une partie 
de Tes biens » il promet à Ciceron de 
l'aider des troupes de feuCefar, i6j. 
L'armée Romaine fe donne à lui^ 
17 1. Il obtient de Ciceron par Cts fla- 
teries qu'iljê fera Conful avec lui, il 
le méprife enfuite ,175. Il Te ligue 
avecÀntoine & Lepide,i76.Il vient 
avec Antoine attaquer Brutus, ixi* 
Contracte une étroite amitié avec 
M. Ciceron, le fiait Conful avec lui, 
1)6. Et laide à M* Ciceron le gou* 
Terncment de la République , pen- 
dant qu'il porte la guerre chez lec 
crrançcrs, 137 

O P I S écrit à Cefar en faveur de 
M. T. Ciceron 3 131 

Zij 



TABLE 
P. 

PANC.A , ami de M. T^ Ciccroiv 
2c Confulyi )7. Fut envoyé con- 
tre Antoine,! 7 1. Il gagna la bacaille 
Se y perdit la vie » iâU» 

PARALLELE des ^deux jeunes C« 
cerons» 104 

PARENS ferecondUentaifénaent,!!? 

PAS. Le moindre (àax pas des grands 
hommes eft fbuvent caalh de leur 
chute, 205 

P A T A RE, ville forte» fe rend k 
Brutus, 110 

P A T I E N C:E , triomphe des plus 
grands malheurs , 141 

PAYS. Il en eft de plus propres aui 
(ciences « aux arcs , aux cho(ès ne- 
cedàires à la vie , que les autres, 99 

PHILIPPE, ville de Thracc,proche 
de laquelle fe donna la bacai/le entre 
Brutus Se Antoine , 121 

POMPE'E fe déclare contre M. T. 

- Ciceron,45. Mais outragé parClo- 

. de, il fait rappeller Ciccron , ^4. 
Guerre entre lui Se Ccfar,il fe retire 
de Rome , 5 6. Son parti eft le plus 
jufte Se le plus malheureux 9 9f » Il 
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reçoit les deux Cicerons avec joye 
dans (on armée ) ^5 

POMPEI A , fille de Ponipée, fcnomc 
de Jules Cefar^prefide aux jeux de la 
grande Déellè, c6: foupçonnée d'ai-. 
ixierGlode,& répudiée par Cefar^^i 

POMPEI ANE , Tune des maifons de 
campagne de M. T:.X]!iceron, 154. 

POM PON I US avoic beauco«ip de 
pouvoir furOdave Ccfar, étoit fort 
ami de M . Ciceron , & les mie tous 
deux dans une étroite liai(bn ^ ijé^ 

PONTINUS Caius,l'un'dcsLieutc. 
nansdc M.T.CiceronenCilicic,Si 

POPILIUS Lena, queM.T.Cicc- 
ron avoit fauve des fupplices , l'ar- 
rête , ii^ 

PROVINCIAUX, après avoir fervi 
un peu de tems , s*cn retournent en 
leur Province, 8c fe mettent à la 
débauche , 147 

PUBLIA , féconde femme de M. T. 
Ciceron, belle & riche, m. Eft 
répudiée par lui , 113 
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• ^, a*«w être enfcign^ 

^^^oicS-deplorablc> 

S. 

?"^"*' Vm^ ami icsCiceronsi 
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ges , 8c ie prie de confencir qu'il Aille 
avecluien Afie , 137. Giceron lui 
adredè (es Topiques ^ 15 é. Il eft afl 
£t(Ené par ordre, de Dolabella ï 

. Smirne, 198 

TULLIUS Luci. Tun des Lieuce« 

; nans de M. T. Ciceron en Cili- 

cie, tt 

TULLIOLA, fiUe de M. T. Gice- 
ron, meurt, , II) 

JOSGULUM , ou Tiroli , maifon de 
campagne de M T . Giceron , 1 1 tf 

V. 

VI BIUS , ami de M. T. Gccron, 
l'abandonne dans {on mal- 
heur, 61 
VIRGI LE , Gouverneur de Sicile ;■ 
^ labàndonne auilî » ^ 61 

X. 

XANTE , ville de Licie , prifc & 
brûlée par M . Giceron • a z ei 
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APPROBATION. 

J* Ai lu par Tordre de Monfeigneur 
le Chancelier un manuCcric qui a 
pour Dcre , Hilhiré. des cfiêAtrc CicC" 
rems. Il eft compris en 157. pages , 
que j ai toutes paraphées dema mam. 
L'illuftre Auteur de cet ouvrage -a 
donné plus d'une fois dans Ces do£tts 
écries des. (lurqaes cectaiw^s de fon 
iruàiùon dans les maticre$ qui con- 
cernent l'Hiftoire Sainte. Ici il fait 
connoître » d'une baniere à n'en pas 
douter,combieh'il eft habile dans l'Hif- 
' toire prophane. Ce qui (ait voir qye 
les vrais Sçavans reiiÔKIent avec fuc- 
cés fur toutes les chofes qu'ils trîd- 
cent. Cette hiftoire eft bien écrite « le 
fujeten eft intere/Iint, &Iadi/ft/ta- 
tion fur le fils de M. T^Qceroncft 
digne de l'attention Se de la curio&é 
des gens de Lettres. A Paris ce 19. 
Décembre 171^. 

Signé, d*ArnAudik, 
Doâeur de SorbonnCi 
& Ccnfeur Royal des 
Livres. 



PRiriLE.GE DU ior,, 

Louis par là grâce de Dieu Roy ^c 
France 8c de Navarre : A nos amcz Bc 
féaux ConfeiJlers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement ^Maîtres des Rcqat-* 
tes ordinaires de n6cre Hôtel, Grand Con- 
feil> Prévôt de Parîs> BaiJlifs^ Senechaux9 
leurs Lieutenans Civils > & autres nos Juf- 
tîciers qu'il appartiendra > . Salut. Nôtre 
^mé Pierre Huit, Libraire k Paris , 
Nous ayant fait remontrer qu'il defire- 
xoit faire imprimer & donner au Public 
un Livre intitulé , JL'/a'iftoirê d$s qudtn 
Cktrons , s'il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilège fur ce neceflai- 
res j Nous avons permis & permettons par 
ces Prefentes audit Pierre Hiiet de faire 
imprimer ledit Livre en telle forme > mar- 
ge > caraâere, conjointement oufeparé* 
ment > & autant de fois que bon lui fcm- 
blera > & de le vendre , faire vendre ft 
débiter par tout nôtre Royaume pendant 
le temps de iix années confccutiyes , k 
compter dujour de la datte defdites Prcr 
fcntes« Faiu>ns dèfenfes à toutes fortes 
de perfonnes , de quelque qualité & con* 
dition qu'elles foîcnt > d'en introduire 
d'impreflion étrangère dans aucun lieu de 
nôtre obeïflance^ & à tous Imprimeurs^ 
Libraires U. autres d'imprimer > faire im- 
primer» y^odrq. faire veijdrc>.idçbicei> 
ni coQcrefaite. ledit tivre» in tbuc.fû en 

Yij 



pirtîe» fans la permiiOoQ exprcfle & pat 
écnr dadit Sieur exfoCunt , ou de ceax 
qai auroDC droit de lui , i peine de confif- 
c2tîoD des exemplaires concrefaîcs , de 
quinze cent livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenans > dont un tieis à 
Nous , un tiers i i'Hôtel-Dicu de Paris, 
l'antre tiers audit Sieur cxpofant, & de 
tous dépens > dommages Se intérêts. A h 
charge que ces Prcfcntes feront enrcgiC- 
trées tout au long fur le Regîfl^re de îa 
Communauté des Imprimcurs& Libraires 
de Paris ,8c ce dans trois mois de /a Jarre 
d'iccîîcs i que rimpre/Hoa dadic Livre fera 
fiite dansn^ttcPLo-^^utcvc > ta won ailleurs, 
en bon papiei & en ocaux caraé^eres, con- 
formément aux Keelemcns de la Libraitiei 
& qu'avant que de lexpofer en vente il en 
fera mis deux exemplaires dans nôtre 6i- 
blîotequc publique > un dans celle de nôrre 
Château du Louvrc^Sc un dans celle de no- 
tre très-cher &fcalChevaUcr Chancelier 
4e France le Sieur Phelypcaux , Comte èc 
Ponrcharrraîn , Commandeur de nos Or- 
dres. Le tout i peine de nullité des Pre- 
fentcs \ du contenu derc^ue//c5 vous man- 
dons 6c enjoignons de faire )o'û\t l'expo- 
fantou Tes ayans caufe pleinement &p2i- 
£blcment , fans fouflrir qu'il leur foie fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie defdites Prefentes, qui fera 
imprimée au commencement ou a la fia 
dadît Livre, foit tenue pour duëmcnc d- 
{nifiéc , 9c qu'aux copies coll^tionfiêcs 



par l'un de nos amcz & fcaux Confcîlkrs, 
& Secrétaires foy foie ajoutée comme à 
roriginal. Commandons au premier nôtre 
HuifTicr ou Sergent de faire pour l'cxtcu» 
lion d'icelles tous adtes requis & ncccffaï- 
re», fans de^r^^ndcr autre permiffîoo3& 
nonoManc clameur de haro, Charte Nor- 
mande > & Lettres à ce contraires -, Car 
tel e(l nâtre plaifir. Donné â Verfailles 
le croiiîcme jour du mois de Mars l'an de 
grâce mil fepc cent quatorze , & de nôtre 
Kcgnc le foixante^onzjéme Signé y Par le 
Koy en fon Confeil ,FoaQjJETj& fcellé 
du grand Sceau de Cirp jaune. 

Hepjtréfur le JRegifirt ». 3. dé la Cemmu-- 
ndUtéÀes LihrMtei ^ Imprimeurs de Pétris^ 

t^g^ 75^- ^v"^^^' ^55* eonfermément aux Re" 
glemens , ^ notamment a V Arrêt du i^. Août 
1703. A Paris cefixiéme Mats mil feft cent 
quatofXe» 

Signé', Koiv$r IL, Syndic. 



o «> «» o o <s» 

Zivres nowveaux ^ ^»i y? vendent 
chez^ Pierre > Huet 
au Palais > yfcr le fécond Pet- 
ton de la fùnte Chapelle y a% 
Soleil Levant. 

Hlftoirc des Dauphins 
François ^ Se des Prin- 
cciies qui ont porté en Fran- 
ce la qualité de Daupbines ] 
précédée d'une difilertacion 
niftorique fur le DauphinC) 
remplie d*un très-grand 
nombre de remarques fur 
J'Hiitoire î avec un extrait 
de la donation ouc Je der- 
nier Dauphin de la Tour du 
Pin fit du Dauphiné & des 
païs en dépendans au Prince 
Charles, petit- fils du Koy 
Philippe de Valois, &!'£• 
dit de la majorité des Rois. 



Vol. in IX. 1. I. 10. f. 

Relation d'un voyage d'Efpa- 
gne à Bender , fait par le 
Chevalier de Bellerive , & 
de foQ féjour au camp du 
Roy de Suéde , avec des 
remarques fur la Religion , 
îcs mœurs , les coutumes & 
les richeflTes des Turcs : dé- 
diée à S. A. R. Madame. 
Vol. indouze s 171+. i.l. lof. 

Les Âvantures galantes de M. 
D***, ou les efFets furprc- 
nans de la fympatie. 5. Vol. 
îndouze, 1714. 10 1. 

Le Songe de Bocace , traduit 
de ritalièn en François , par 
M^ de P*** Vol. iridouze , 

2 1. 5. C 

Les belles Greques, ou Thift. 
dçs .plus famèufes Courti- 
fanes de, là Grèce 5 & Dia- 
JogUjes vpbftVeaux de Galan- 
tes modernes. Vol. îridou- 



ze , enrichi de .fig. augmenr 
tées de deux pccîtes pièces 
de pocfie du même auteuf. 

2 L 5. f. 

La Promenade du Luxem- 
bourg , contenant plufîcurs 
hiftoirés galantes & routes 
nouvelles arrivées depuis peu 
à Paris* Volume indouze, 

2 J. j. f. 

Le Supplément de Taffe roufi 
friou fîtave , aux femmes, 
ou aux maris pour donner 
à leurs femmes. Ce livre 
eft très- utile & trés-nécef- 
faire aux deux fexes pour 
rendre la foçieté de.lTiymcn 
agréable & çranquiHe. Vol. 
indouzé , - ^ j 

Hifloire des imaginatioiss 
extravagantes de M. Oufte ^ 
caufées par la le dure des 
livres qui traitent de ta ma- 
gie, du grimoire > dés demo- 

n ia. 



niaqoes , forciers, loups-ga- 
rous } incubes ^ fuccubcs , 
& du fabbat j des fées , 
ogres » erpriis folets, génies , 
fantômes , 8c aucrcs revc- 
nans i des fonges , de la pier» 
re philofophale , de i'aitro- 
logie judiciaire , des horof- 
copes , talifmans ^ jours heu- 
reux & malheureux ,-écIip- 
fes, comètes , Se almanachsj 
enân de toutes forces d'ap- 
paritions , de divinations , de 
fortileges, d'emchantemens , 
& d autres ruperAicleuTcs 
pratiques. Ecrite dans le 
lliic de Dom Guichotre. Le 
tout enrichi de plufieurs fig^ 
en caille douce, où l'on voit 
celle, qui rcprefcnte la def- 
criptioD du fabbat ; Se ac- 
eompagné d'un très-grand 
nombre de notes eurieufes, 
i^ rapportent ftdellement 



les endroits des livres qui 
ont caufë ces imaginations 
extravagantes , ou qui peu- 
vent fervir à les combattre. 
2 Vol. indouze , 3 1. 

Les Pfeaumes de Dom An- 
choine Roy de Portugal , ou 
les Gémiffemens d un cœur 
contrit & humilié» dans h 
yùc de fcs fautes. Tradue- 
cion nouveilË a.vec le Latin. 

1 1. 10 r. 

Re£exioDS morales fur les ou- 
vrages de Dieu dans Tor. 
dre de la nature &c de la 
grâce ^ & fur les plus impor- 
tant.es veritez de la Reli- 
gion 3 où Jes perfonnes gui 
font des retraites trouvetonc 
des moyens très - efiBcaces 
pour les porter à an parfait 
chai^ement de vie , & à la 
réformation de leurs mœurs. 
a.Vol. indoii2e,i7i3. 3I. lof. 



Le^ Régies de la Prédication '- 
ëvangelique : ouvrage utile 
à cous ceux qui veulent an- 
hqgcer la parale de Dieu , 
& lecouter avec fruit. Vol, 
indoiize , - 2. 1. 

Maximes & Reflexions fur l'é- 
ducation de la jeunefle , où 
font renfermez les devoirs 
des parens & des préce- 
pteurs envers les enfans r 
avec des maximes 8c des 
réflexions particulières fur 
1 eduçatiorr des Princes. Vol. 
in douze ^ i 1.15, f. 

Traité de la volonté , de fes^ ' 
principales allions > de fcs 
paillons & de fcs égaremens. 
VoL indouze , 1. 1. 15. f. 

La Conduite canonique de TE- 
glifc poUr^ ia^ réception deis 
filles dans les Monafteres;,/ 
Seconde édition augm. Vol.. 
ïndouze, i U 15^ 

Zij 



DiflcTcatîon pour maintenir Vu- 
nicé de Marie Madeleine 3 
Marie fœur de Marthe > ou 
la Femme pécherefle , par 
TEcr'^ture , la Tradition , & 
rufage de TEglife. Volume 
in 4^. 6 1. 

Traité des Heures Canonia- 
les ^ & des devoirs d'un 
Cbanoinej par un Chanoine 
de l'E^liCe Ro\alc de faim 
Quentin. Vol. in 12. 1 1. 15 f. 

Lts Régies de la Prononciacioa 
pour la Langue -Françoifc. 
Vol. indouze, il. 

Imitation de toutes les gran- 
deurs. 

Les Epîcres & Evangiles pour 
tous les jours de Tannée. 
Vol. indouze , 5 1. 

La Vie de Sixte V. in jz. 1 vol 
avec figures, 6 L 



Selies Lettres , HifiolreSy é* 
Romans. 

Tarfis '& Zelie. in 8*^ , i voL 
30 1. 

Mémoires de Philippe de Co- 
mines , avec le fupplémenc ,. 
nourellemenc imprimez à 
Bruxelles , 1714. in 8"" , 4 
vol. 18 L 

Mademoifelle de Jarnac > in 12. 
3 vol. 6 !• 

Les Divcrtiileraens de Forges , 
in II. 3 1 

Mtrfe Coquette , ia 12. 2 L 

Hifloire de la Dragonne , in u, 
2 1. 10 f. 

Hypolite Comtede Duglas,dc 
Madame d'Aulnoy , avec fi- 
gures, in 12, 2 vol. 4 1. 

Les Oeuvres de M. Corneille, 
in 12. 10 vol. x^\. 

De M. Molière, in 12. % 
voL 15 L 



De M. Racine, in ii.'t 
vol. 6 1 

— De M. Scaron. in ix. lo 



vol. iJ 1. 

De M. Montflcury , in ii. 
1 vol. 5 1. 

-De M. Boîleau. in ii. i 



vol. 5 1. 

De M. S.Evremont. in ii. 
7 ^oJ. 15 1, 

— De Madame la Suze. in 



II. 4 vol 81. 

Hiftoire de Don Guichotte. in 

II. 6 vol. 15 1. 

Les Fables ien Vers, par M. h 

Fontaine, in 12. 5 vol. 10 1. 
Les Georgiques de Virgile, de 

M. Segrais. in S^ il. 

Hiftoire de France , par Me- 

zeray. in 11. 8 vol. / 15 1 
> La même , in 4^ ^ 3 vol. 

ro 1. 
Zayde , Hiftoîre Efpagnole ,, 

avec un Traité de Toriginc 



Àes Romans; in ix, i vol. 4L 
10 f: 

Les Mille & un Jour, Contes- 
Perfans , traduits en Fran- 
çois par M. Petit de la Croix. 
5 vol. in II. loi. 

Les Mille & une Nuit, Contes 
Arabes, traduits parM. Gai- 
land. 19. Yol. in ii. 20 1., 

Abrégé chronologique de THif- 
toire univerfellc facrée ic 
profane. Tradudion nouv. 
fiiivant la. dernière éditioa 
Latine du P, Pctau. 2 vol. ia 
12 4I. 10 C 

On donnera inceffamment la fuite 
de cet ouvrage jufquà frefent. 

Les Lettres de Pline le jeune r 
traduites par M. de Sacy , 
Avocat aux Confeils. 3*édit. 
en 3 vol. in II. 6 1.. 

Traité de l'amitié, par le mê- 
me. 2. edit. in 12. 2 £:. 

Les Oeuvres de Madame de; 
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